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LE

BASSIN*ME IDIONAL
DE LA

BAIE D'HUDSON

CHAPITRE I

SITUATION-LIMITES,-ÉTENDU-r-ERÇU GÉNÉRAL

Nous comprenons sous: ette désignation la partie du bassin de la
baie d'Hudson située au sud du soixantième degré de-latitude.

Cette immense région a.pour limite orientale e cent-vintième de-
ré de longitude. Sa limite ouest et nord-ouest est formée par la li-

gne de partage des eaux séparant le bassin du Mackenzie de celui de
la baie d'Hudson et courant à peu près dans la direction suivante:
à partir de la montagne ,du Cheval, vers 540 de latitude et 118 de,
longitude, elle se prolonge entre le nord et le nord-ouest jusqu'an.por-
tage Methy en passant au sud-est du lac de la Biche. De ce point
elle fléchit au sud pour traverser le lac Wollaston et elle remonte en-
suite au nord pour atteindre le soixantième degré de latitude dans les
environs de son point d'intersection par le- cent cinquième méridien.
La limite méridionale de cèt immense territoire s!étend depuis la mon-
tagne du Cheval jusqu'au cent vingtième degré de longitude, en pas-
sant par les points qui suivent : au sud de la rivière au Castor et dulac Vert, où elle décrit une courbe vers le àud pour remonter au nord-
est jusqu'au portage de la Grenouille, près 'de la vallée du fleuve
Chùrchill; vers 103 O d'tW/longitude. Ici elle déyie à droite et court au
sud-est jusqu'à la décharge du lac Winnipeg, en passant pai la Poin-
te-à-la-Mousse et à l'ouest du lac Jack pour~atteindre le lac Favorable,
qui se trouve sur la ligne de faite séparant les eaux qui coulent directe-
ment vers la baie d'Hudson.de celles.qui se jettent dans le lac Win-
npeg. Cette ligne passe ensuite entre le lac Seulet le lac Saint-Jo-
seph puis se pro longe au sud-estjusquIà l'intersection du 50e parallèle
par le 90e méridien. En cet endroit, elle prend la direction dulevant
et décrit un S pour contourner le lac Népigon au nord, le lac Long au
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sud, les sources dela rivière Pic au septentrion, les lacs Missinaibi et
Kenogamisi-formant les sources de la rivière Albany-:au midi, après
quoi elle reprend sa course régulière, en déviant un peu à gauche pour
passer entre le lac Témiscamingue et le lac Abittibi pour courir dans
la même direction jusqué dans le voisinage du 75e4degré de longitu-
de. 'Enfin, elle reinonte au nord, contournant le lac Mistassini au

'- 1 _ : . - eý -I
sud-est, jusqu'au 70e degré .de longitudIe, qui forme la limite orientale
de cet immense territoire. ()

L'aire comprise dans ces limites forme une étendud d'environ 750,000
milles carrés,ou plus de trois fois l'étendue de la province de Québet. Sa
plus grande longueur dépasse sept cents milles. La configuration gé-
nérale de ce pays représente à peu près le développement extérieur

d'un cône tronqué, avec la base vers le sud, où elle descend, dans la
partie est, jusqu'au delà de 47 0 de la latitude. Ce territoire occupe à
peu près la même position astronomique que le grand plat eau central
de la Russie d'Europe, peuplé par plus de vingt millions d'habitants.
En retranchant de l'étendue totale, l'aire occupée.par la partie inféri-
eure de la baie d'Hudson et la baie James, dont les eaux couvrent à
peu près 250,000 milles carrés, il reste pour les terres plus de 500,00
milles, ou au delà de deux fois et demie la superficie de la province

-cie -uIr.ec
de Québecj

A raison de sa position astronomique ,et de la nature du sol: qu'il
renferme, ce vaste territoire n'est pas susceptible de culture dans tou-
tes ses parties, et à ce point de vue, il faut défalquer de l'étendue des
terres plus du tiers de leur surperficie totale pour compenser la lisière
contigüe aux eaux de la baie d'Hudson et qui, au point de vue agri-
cole, n'a pratiquement aucune valeur. Dans la partie orientale, ce dé-
savantage est racheté par l'exis.tence de riche< mines de; fer et d'au-
tres minerais qui nrront fournir matière à des .opérations considéra-
bles, du moment qu'on aura mis ce pays en communication régulière
avec les ré ioPns habite ui se tnprouvenin rau sud

avt- ulgivL s.iut qu- pr .VVCUblma
Avant d'entrer dans les détails,donnons un aperçu général de ce

grand 'bassin hydrographique de la baie d'Hudson, qui est en général
si peu ou·si mal connu.

Dans l'esprit de beaucoup de gens,. la baie d'Hudson n'est qu'une
partie des régions polaires. C'est une erreur et une erreur grave, puis-
qu'aucune partie de ce grand bassin ne pénètre dans le cercle arc-
tique et que la latitude de son éxtrémité méridionale se trouve même
au sud du méridien de Londres. Cette erreur provient de'ce que l'on
n'a généralement qu'une idée très incomplète de cette grande méditer-
rannée du Canada.

En comprenant la baie James, qui en forme le prolongement .vers

() Ces bornes,ainsi que tous les renseignements relatifs à l'étendue de ce territoire,sont pris
sur la Carte indiquant "a limite nord des principaux arbresforestiers du Canada, préparée par le
Dr Robert Bell, et sur la Carte d'une partie du territoire du Nord-Ouestpour accompagner le Rap-
port du >finisire de l'intérieur, 31 dée. 1880.

) a es dtails% sont ris dans une excellente étude ubliée nar le Dr Bell. dans leRapport de
la Commission Géologique du Canada pour 1879-80.
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le sud, la baie d'Hudson rnesure à peu près mille milles de longueur
et plus dé six cents milles de largeur à son extrimité nord. Son éten-
-due totàle approche 500,000 carrés, ou. plus de la moitié de celle de la
Méditerrannée. Elle est environnée par 'la terre de tous les cotés,
excepté celui de l'est, où elle apar le détroit d'Hudson son débouché
dané l'océan Atlantique.

La baie d'Rudson forme le grand bassin par lequels'écoulent les eaux
de la partie centrale de l'Amérique du Nord. Du côté de l'ouest,ce bas-
sin est pour ainsi dire prolongé par celù! du làc Winnipeg, qui recueille
les eaux venant de cette direction pour les écotler ensuite par la riviè-
Nelson dans la baie d'Hudson, Aueud, les rivières quii se jettent dans
la baie James ont leurs sources à peu de distance du lac Huron et la
rivière Albany prend même une partie de ses eaux à moins de vingt-
cinq milles pu nord du lac Supérieur. Eny conprenant le bassin se-
condaire du lac Winnipeg, l'étendue-du teritoire dont les eaux coulent

.dans la baie d'ludson mesure anè largeur de 2,100, de l'est à l'oueste
èt une longueur de 1,500 du nord an sud, ce qui forme une superficie
totale d'à peui près 2,000,000 de milles carrés.

Sur une grande partie de cette immense région, le climat est tem-
péré et si le sol n'est pas parout susceptible de culture, il offre ce-
pen.dant de grandes-étendues qui n'attendentque le travail de l'hom-
me pour produire d'excellentes moissons.

La baie James, qui forme pour ainsi dire le centre de la régiond que
nous nous propcsons d'étudier spécialemént, commence du côté de
l'ouest au.cap enriette-Marie, et du- côté de Pest au cap Jones, puis
s'étend vers .le sud jusqu'à une distance de 850 milles.. Sa largeur
moyenne est d'environ 150 milles. On désigne généralement sous le
nom d'East Mainda partie orientale de la baie James et de la baie d'Hu-
dson. Le long de cette dernière baie; eintre le cap Joues et le cap
Dufferin, qui forme l'extrémité du promontoire de Portland, le littoral
est haut et escarpé, atteignant souvenf une élévatiot de près de - 2000
pieds au-dessus du niveau de la mer. La partia sud-ouest' de la baie
d'Hudson et le pays situé'à .Pouest de la .baie James sont bas et géné-
ralement unis et les rivages assèchent à une grande distance à mer
basse.

Au sud, la baie d'Hudson et la baie James reçoivent les eaux

de plusieurs grandes rivières, dont quelqes-uhes sont assez pro-
fondes pour -tre navigables par des bateaux à vapeur d'un moyen ti-
rant d'eau. Ainsi la rivière Albany offre-à partii' de son embouchure
une ligne de navigation d'environ,250 milles de longueut. Dans les
grandes eaux, la rivière Moose pourraitaussi fournir, à partir de son
embouchure, une autre ligne de navigation d'une centaine de milles.
Enfin la rivière Nelson peut être'remontée par;leq plàs gros bateaux
à vapèéf jusqu'à soixante et dix bp quatre-vingts milles de la mer et
la rivière Hayes et deux de ses tributaires peuvént donner en sus
cent quarante milles de nayigation à la vapeur.

Sur le côté ouest de ra baie d'Hudsonjl'estuaire de la rivière Nel-
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son est à peu près le seul port de mer praticable, à l'état naturel. Cetestuaire assèche à miarée basse ; mais il est traversé au milieu per unchenal qia remio#te jusqu'au point oùla marée cesse de se faire sentiret donne nae profondeur moyenne de deux brasses dans les basseseaux. Il serait très facile et peu coûteux de faire disparaltre les hauts-
fgnds qui soulèvent le lit de la rivière et de la rendre parfaitement
navigable jusqu% une distance de quatre-vingts milles de la mer.Outre ce chenal, il y en a un -autre plus profond qui avance dans labaie et forme le havre qu'on désigne sous e nom de Yûýk Roads, -our reu nk du Nord.

L'accès de la rivière Churchill est plus facile, à raison de sa plusgrande profondeur»; mais cet avantage est plus que contre-balancé
par le peu d'étendue de ce havre, qui est entouré par des falaisesrocheuses d'une grande hauteur et n'offre aux gros navires qu'ilpourrait recevoir qu'un ancrage difficile et peu sûr.

Enfin la baie James offre par ele-même une ligne de navigation deplus de 350 milles, avec une' profondeur d'eau suffisante pour rece-voir les navires propres à desservir le commerce-de ces régions.
Au point de vue géologique, la région que nous étudions appartient

aux formations laurentiennes. Des roches cambro-siluriennes, reposant
'presque horizontalement sur les couches laurentiennes, forment unegrande bordure irégulière au côté sud-ouest de la baie, et dans les val-lées des grandes rivières,ces couches cambro-siluriennes s'étendent jus-u a deux cents milles dans les terres, où elles sont recouvertes par desormations dévoniennes d'une grande étendue. Les couches métallifè-res se rencontrent principalement du côté est, au nord du cap Jones.

Les ressources du pays qui environne la baie James et la baie d'Hud-son sont nombreuses et variées.: elles comprennent la pêche à la batleine,,la chasse au marsouin, au morse, à l'ours blanc, au loup marin
et à d'autres animaux fournissant l'huile, l'ivoire et d'autres produits;
mais les plusrcs1n n sudz

P- e e vesresources se trouvent-dans le sol agri-cole,les forêts et les mines. Au sud et au s"nd-ouest de la baie James,sous
la même latitude que le Devonshire et le Cornouailles, il y a une
grande aire dont le sol est bon et le climat favorable aux opérationsagricoles. Ces conditions se rencontrent pareillement dans.une lisière
située à l'est de la baie James. Dans la région égoutée par les-rivièresNelson et Churchill, entre le lac Winnipeg et la mer, la moitié orien-
tale n'est pas susceptible de culture ; mais la moitié ouest pourrait
être en général cultivée avec profit. Dans la région de la baie James,
il y a beaucoup de bois susceptible d'exportation et qui deviendra
avant longtemps l'dbjet'd'un commerce considérable. Lesprincipales
essences sont le pin rouge, le pin blanc, le pin résineux, l'epinette noire
et blanche, le sapin, le cèdre blanc et le bouleau. Les rivières qui se
jettent dans la baie offrent les plus grandes facilités à l'exploitation de
ces forêts.

Mais les mines constituent debeaucoup la plus grande ressource
ue la region vosanCaoai 'Hdonantl 'bie 'Huson 11y, a des gisements cn»siderables- de fer'carb'onat asla lé de la rvière Mattagmi

n ', .¼ b' '~ ~
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qui forme.la principale branche de la rivière Moose. Les lies qui bor-
dent la côte de l'East-Main renferment des mînérais de fer apathique en
quantité inépuisable et la galène existe dans -les environs du golfe de
R1ahmond.et de la petite rivière à la Baleine. On a aussi trouvé de
l'or, de l'argent et du molybdène sur les côtes de .l'East-Main. H y
a du lignite dans la vallée de la rivière Missinabi,.du gypse dans
celle de la rivière Moose et du pétrole sur les bords de la rivière Abit
tibi. Enfin, il y dans cette région de l'anthracite et plusieurs bonnes
variétés de pierre d'ornementation, sans.compter les pierres à bâtir et
une foule d'autres matières minérales qui prendront de la valeur à
mesure que le pays s'établira.,'- -

Tel est, en résumé, le pays que nous nous proposons d'étudier un
peu en détail dans cette esquisse.

CHAPITRE II

HYDROGRAPHIE-RIVIÈRES ET LACS

L'hydrographie du territoire qui nous occupe peut se diviser en
trois sections celle de l'est, celle du sud et celle de-l'ouest.

La première de ces sections-est traversée de l'est à l'ouest par les
rivieres qui prennent leurs eaux dans le plateau central du Labrador et
les écoulent dans la partie tale de la baie James et de la baie
d'Hudson. A partir du nord, on trouve en allant vers le sud la
rivière Nastapoka, la rivière du lac à l'Eau. Claire, qui se jette dans le
golfe de Richmond, ainsi que la petite et la grande rivière à la Baleine.
Toutes ces rivières ont leurs sources dans de grands lacs situés entre
les 70e. et 75e degrés.de longitude, au nord du 55e degré de latitude.
Elles sillonnent un pays inculte et qui n'a de valeur qu'à raison des
mines qu'il renferme sur les bords de la baie d'Hudson. Les forêts de
cette région se composent de sapins, «de peupliers, de trembles, de
bouleaux et d'épinettes blanches qui ne. valent rien comame bois de
commerce.

Plus au sud, ou rencontre la Grande-Rivière, qui se jette dans la
baie du fort George, l'East Main et la rivière Rtpert. Par la longueur
de son cours, qui traverse deux degrés de longitude, .l'East-Main est
à peu près la plus grande rivière de cette région, à laquelle elle a
donn é son nom. La rivière Rupert ramasse ses eaux par trois branches
supérieures, dont une sort du lac Mistassini. Elle traverse une.contrée
plus unie et bien moins élevée que celle à travers laquelle coulent les-
rivières situées plus au-nord. Les forêts qui bordent son cours infé-
rieur renferment des bois susceptibles d'exploitation mercantile et une,,
partie des terramis qui avoisinent son embouchure pourraient faire
un bon pays de pâturages, ainsi que le prouve l'existence du bétail'
que la compagnie de la baie d'Hudson entUmtent depuis bien long-
temps dans cet endroit. La même observation s'applique à la vallée

i -
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lnaéreur de la rivière Rupert, qui traverse un pays encore plus avan

rivière Notauw à "saprincipale source dans le lac
tué sur la hauteur des terres et àmoins d' un deff•- Abadulac Ns-'
koubau, d'où sort la rivière Chamouekouan, qu sein-malle-dlac a-
ean La batoa et él de 1889cpieds au-dess u du ni-veau- de la mer e situ' dans un aspâ tcuet ebi ebnnaes dimensions. A atrd sd on-V ne dimensions. Partir, du lac, la rivière coule de l'est à luest
usqu'à lextrémité sud-est de la baieJames, où elle a son embouchue

La rivière Hannah- à son embouchure un peu plus u d p r e
eaux à peu de distance des sources de la Gatineau et det predses
OutaOuais. Sa vallée ressemble sous tous les rapports à celle de la No-taway, mais traverse une région douée, d'ui meilleur climat.-

Lá riviere-Moose,.avec ses importants tributaires, se jette dpartie laplug méridionale de la baie James. Enallant de Jest a
.ces res sont la rivière Abittibi, la rivière Mattagami et la.r1vière Mas b.riir 

iltamîelane de Abittla sa principale source dgn un petit lac situépe deis~ace de. la hauteur des tre tàevrntet ilsd
es- Q 1inze, dans la vaIllée de l'Outaoaeis. En sortantdemilaecdl

riviêie continue sa course su nord et traverse le lac Mtaegoje lqui
a huit millesde Ion gueur et n'est, éloaqagoxi , ql
hauÙteur des terres. partrd ed r Iedu milles. de 1ahaueurde tere. A prtir* de ce dernier lac, la rivière parcourt, unedistance de onze milles, où elle forme quatre rapides, pour atteindre
le laç Agotawekami, qui est long de six milles entourattemdre
passablement accidenté. Quelques chaînes plus bas que un pays
rivière reçoit u amluent venant du sud-ouest et suit la même direc-
tion jusqu'au lac Abittibi, qui est à neuf milles plus loin.

Le lac Abittibi se compose de deux nappes distinctes. Celle du h
qui reçoit les eaux de la rivière etrmi rd-est, s'étendat
l' eedes l' ust Salon ueu tet de trente-trois milles et sa largeur.varie de deux à huit milles, excepté vers le milieu, où deux gandes

baies situées vis-à-vis l'une de l'autre portent lalargerr du lac n-viron dix-sept -milles. -A' son extrémité sudest cter lacen-
communique par une espèce de détroit de deux milies de ldueur
avec l'autre partie, qui est presque circulaire dont la lgueu
de unzee à milles ehdont la longueur est d'envrndouze
geEi cel que ac la gorge qui unit es deux parties une on-'gpe4il tot..e. de -.quarante-sept milles -pour tout le lac.de rivges

rot fort r er et les de parts d lac sontparseiéesd'untrès gad"npmbre d'îles.LaPsrface dulac st éle
dessus du niveau de la mer. ée de 857 au-

da sorte du lac,à son extrémité ud-oue la rivière ibi fait*deux milksausud-oues UISpuisféchit à lo ues e cn m es plusloin forme la, dhute ýCouchichin0 t et a emq esplu
parinre cte hute udIi>g, qui a cinquante pieds de hauteur. 
ui re c e e cours e la riviere suit à peut près la direction
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t: De la chute au confluent de la rivière Noire......... ...... N. 890 E 4 m illes
2. De la rivière Noire an ruisseau dt la Machoire-..........N. 130 54j "

. De, lafMachoire à la rivière Frédéric.. ........ . .N, 83 10 <

4. De la rivière Frédéric au rapide Sextant.... 50 60
5. De ce rapide à son confluent..........N. 27'0 0 39

Entre la décharge du lac Abittibi et le confluent de la ivière du
même nom avec la -Tivière Moose, la. distance, en suivant le cours de
la r ère, est de 186 milles et la pente de 807 pieds, puisqu'à son
çonfluent le lit de la Moose est élevé de cinquante pied8 au-dessus du
niveau de la mer. Avant de se jeter dans la rivière Moose, l'Abittibi
forme plusieurs chenaux séparés par des lies, et dont le cours est fort
rapide, sur une distance d'une dizaine de milles.

A partir de son embouchure et en remontant, la rivière Abittibii
coule.à travers un sol uni et récouvert de diluvium. Les bords, qui
ne sont pas élevés, se composent de glaise souvent recouverte par un
peu de sable et de gravier ainsi que par une terre brune grasse. Plus
haut; jusqu'à une centaine de milles de son embouchure, la vallée est
étroite et bordée par des collines dont· la hauteur varie de 50 à 200
pieds. Au delà de cette distance, le pays environnant est uni,
excepté dans le voisinage de la sortie du lac, où l'on trouve des deux
côtés des collines de 80 à 120 pieds de hauteur.

La rivière Mattagami, qui forme la branche centrale dç la Moosel
coule à l'ouest de l'Abittibi. Elle a sa source dans le lac Kenogamisi-
et se jette dans laMissinaibi après avoir décrit un cours de 170j milles
divisé comme Suit:

Direction Distances
1 Du lac Kenogamisi au conde formé par le

confluent du premier ruisseau............NE. 12 milles
2 De ce ruisseau à un autre faisant un:coude

au N. E........ ................. N. 3
3 De ce deuxième ruisseau à un troisième fai-

sant un coude ausud-ouest............. . 5,
4 De ce troisième ruisseau an rapide de

l'Ours, ou Mackwa Powitik ..... N. 66
7 Du rapide de l'Ours au pied du Long-Por-

tage N. 1800. 45,
6 a pied du Long Portage à la Missi-

naïbi............ .............. N,42 0 E. 39 "

1701 "

Entre le lac Kenogamisi et le Long-Portage, la largeur moyenne de'Y

A

la Mattagami est denviron.cinq chaines. Dans cette espace, des in-
tervalles d'eau tranquille alternent avec de petits rapides; mais au-
dessous du Long-Portage; le lit de la -ivière est peu proond, son
cours très rapide et sa largeur varie de dix à quinze chaines.
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Depuis la hauteur des tërres jusqu'at Long-Portage, la Mattagami
coule à travers un plat eau de formation huronienne et laurentienne
dont la hauteur moyenne est d'environ 1,200 pieds au-dessus du ni-
veau de la mer. La surface du pays est un peu accidentée; mais les
inégâlités du sol excèdent rarement un ou deux cents pieds. Les hau-
teurs sont rocheuses; mais les intervalles sont remplis par des lacs ou
des marais reposant sur un sous-sol de gravier, recouvert à la surface
par une couche plus ou moins épaisse de terre végétale. A À partir du
Long-Portage, la rivière coule à travers un pays plât et un sol reposant
sur des.roches primitives. Les bords, qui sont généralement bas, se
composent d'un terrain de glaise dans lequel on rencontredu gravier
et des cailloux à certains endroits. Près de.'eml uchure de la riviè-
re, les lies et la terré ferme se composent dune te°rre d'alluvion très
propre à la culture.

La rivière Missinaibi forme la branche ouest de la rivière Moose,
dans laquelle elle écoule ses eaux après les avoir versées dans la Matta-
gaMI. Elle a sa source dans le lac Missinaïbi et coule du sud au nord
en décrivant une courbe vers l'ouest. Jepuis son embouchure jus-.
qu'au Grand-Coude, distance d'environquatre-vingt-un milles, la
direction générale de son.cours est,à-pe près sudlI? ouest. Sur tout
ce parcours,. le courant est très-fort, quelquefois intercepté par de
petits rapides et la largeur-deTla rivière varie de huit à dix chaines.
Les bords sont généralement bas ; ils s'élèvent en beaucoup d'endroits
à trente et cinquante pieds de hauteur et sont formés par une glaise.
bleue, grisâtre reposant sur une couche de glaise bleue. A plusieurs
places, ces bandes de glaise bleue renferment des gisements de
lignite que l'on rencontre sur un long parcours.

La rivière Moose, qui n'est que la continuation des trois rivières que
nous venons de décrire, se jette dans l'exfrémité sud de la baie
James. Entre le confluent de la Missinaibi et la mer, ~distance de
quarante-six milles, le cours de la rivière Moose est nord 52 O est. Il
est tranquille et à peu près libre de "tout obstacle. Larégion traversée
par la rivière est unie et repose sur des formations primitives qui n'ont
subi aucun boulevers.ement. Les bords de la rivière sont peu élevés et
généralement formés par des couches de terre et de glaise renfermant
du gravier et quelques cailloux. Au-dessus de ces bords, le sol est
sec°et supporte une deuxième crue de peupliers, de bouleaux et de
conifères. En gagnant l'intérieur, le terrain est marécageux.; mais les
thls et la terre ferme qui avoisinent l'embouchure de la rivière sont
formées par une terre d'alluvion on ne peut plus propre à la culture,
notamment l'île sur laquelle est bâti le fort Moose, à dix-huit milles.
de la mer.

La rivière Albany a ses deux principales sources dans le lac Lông et
et dans le lac aint-Josepk. La branche est, qui sort du du lac Long
et atteint le bras principal au fort Henley, coule presque parallèlement
à la rivière Missinaîbi et reçoit plusieurs afflnents considérables. Cet-
te rivière est désignée sous le nom de Kenogami ou rivière des Anglais.
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L'extrémité sud du laó Long, ou Kenogami, .est à environ vingt et
un milles au nord du.lac. Supérieur, sn droite ligne.A partirde son
extrémité supérieure et sur une distance de huit milles et demi, la
la direction générale du lac est franc nord et sa largeur varelde dux
à quarante:chaines. Depuis ces huit milles et demi,jusqu'à sa décharge
dans la rivière Kenogami, la course du lac va à peu près en droite-
ltgne, nord 30 est, de sorte que la course générale de tout le lac'en-
tre ses deux extrémités est à peu près nord-nrd-est. Sa largeur
moyenne dans la dernière section, qui a quarante-six milles delon-
gueur, est de cent quatre chaînes, ou un peu plus d'un.mille et quart.
La contrée qui avoisine l'extrémité 'sud est accidentée, montagneuse

-et n'offre que des roches de gneiss presque-nues. La plus haute de ces
n-montagnues, située à deux milles et demi à l'ouest, est élevée de 540

pieds au-dessu§ du nivau du la,. En allant au nord, la région avoisi
sinante devient moins accidentée et à partir du milieu de la longueur
du lac, elle est omparativement unie.

En sortant de ce lac, la rivière Kénogami coule sur une distance de
deux milles à travers des marais où la compagnie de la baie d'Hud-
son fait couper le fourrage nécessaire à l'alimentation du bétail qu'elle
entretient au poste du lac Long. Dans les premiers neuf milles, à
partir du lac, la rivière court nord 10:O est, forme deux petits rapides
et reçoit les eaux de deux affluents. Vers le sixième mille, la largeur
de la rivière n'est que de deux cha;înes, mais elle va toujours en aug-
mentanlet à quatre-vingt-dix milles du lac, elle a une moyenne de
dix à douze chaînes. Au bout edes neuf milles mentionnés plus haut,
la rivière fâit un détour, courant nord 86 . estsur .une distance.-de
huit milles, pour entrer à angle droit dans le lac des·Pins, qui a sept
milles et demi de longueur et un mille et demi de largeur. Plus bas,
elle traver-se le lac du Bras et le lac Ka-ples-a- Watan, reçoit plusieurs
affluentset forme une dizaine de petits rapides qui, avec les autres
portages, donnent au cours de la rivière une déclivité totale de 282
pieds depuis le lac Long jusqu'au fort Henley.

Sur tout son cours, la rivière Kenogami traverse une région itnie.
Dans la partie supérieure, on rencontre -à certain"es distances

"des bosses de syénite et de gneiss ; mais ces petites inégalités
disparaissent plus bas que le lac des Pins et toute la surface du pays
environnant devient uniformément uni. Des assises ou des terrasses
de terre brune grasse et de gravier -s'élèvent sur les bords de la ri-
vière de dix à. quarante pieds. Sur le haut de ces terrasses et à une
certaine distance de la rivière, le sol a paru très bon dans presque
tous les- endroits où il a été examiné. La forêt se compose en grande
partie d'épinettes, de sapins, de cèdres blancs, de tamaracs, de bou-
leaux et de trembles. Les plus grosses épinettes blanches et rouges
mesurent de cinq à six pieds de circonférence -à cinq pieds au-dessus
du sol ; mais le diamètre moyen de ces arbres est .d'environ dix-huit
pouces. -

La, branche.ouest, ou branche principale de la rivière Albany, a pIu-

......
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-Ln une' courbe dont lesmets prolongeà trente-etmls
vers le nord, puis court à l'est sur une distance de vingt et un milleset dévie au sud-est pour arriver jusqu'à la rivière Kenogami a
soixante et un milles plus loin. A partir du confluent de la Kenogarnila rvière Albany court au nord-est jusqu'à son embouchure dans la
baie James. Depuis son embouchure jusqu'à la chute Martin, qui enest éloigné dé 250 milles, la rivière Albany est. navigable pour deforts bateaux à vapeur. -Sur tout ce parcours, le terrain qui avoisineses bords est uni et se compose de glaise, de marne et de détritis decoquillages dans lesquels on découvre à peine quelques petits cailloux.En avançant dans l'intérieur, le terrain est un peu marécageux, maispourrait être facilement égoutté et transformé en un excellent solagricole.

Les autres rivières de la section sud sont l'Attawapiscat et l'Equan,qui
coulent de l'ouesta àl'est et se jettent dans la baie Jamesla Wai-musk et1 - l -- -* _' _ !
a oevern, qui coulent au nord et débouchont dans la baie d'Hudsor

sieurs sources et prend ses eaux dans le grand plateau qui s'étend du
sud-~s~ eaunord entre la hauteur des terres, au nord-ouest du lac

pigon,.et le la aut Loupde-mer; Le plus grand de ces lacs est le lac
aant-oseld, qui mesure plus de >0 milles delongeur. Presque toutesces branches supérieures se jettent- dans le cours principal dP la

rivière Albany avant l'entrée de cette dernière dans le lac Abazotikii-chebaw. En sortant de ce lacla rivière court sud-est sur une distance
de huit milles, pour atteindre la tête du lacJfakokebatan. Dans ce par-
cours, elle franchit sept rapides et sa largeur varie entre une dizaine
de chaines et un demi-mille. Le lac Makokebatan est presque droit; ila onze milles de longueur et un mille et demi de largeur. Les-bordsde, ce lac sont formés par de petits cailloux et des banes de sable, et
le pays qui l'environne est tellement uni, qu'en regardant de l'une

des extrémités du lac, on ne peut pas décourrir la terre à l'autre. Lariviere Albany en sort par deux canaux qui se réunissent au lac
oosewaki, à vingt milles plus loin. Entre le lac Moosewaki et lachute Martin, distance de vingt milles, le cours de la rivière est

intercepté par une multitude d'îles et de rapides
Depuis la tête du lac Makokebajan jusqu'à la chute Martin, qui en

est éloignée d'environ cinquante-six milles, il y a quinze rapides oucascades. La plus grande de ces cascades est la chute de Ka-gv-ami
qui a -quarante-cinq pieds de hauteur.· Sur toute cette distance, lacourse générale de a rivière est nord 70I> est. De chaque côté, le sol st
à peu prèes uni et parait être de bonne qualité.

En bas de la chute Martin'l largeur, la profondeur et la vélocité
du couranit de la rivière devienent plus uniformes. Dans les centvingt milles compris entre la chute et le confluent de la rivière Keno-
gami, sa largeur varie de vingt a trente chaines, sa -profondeur de
cinq à vingt pieds et la vitesse du courant est d'environ trois millesàlheure.

Entre la chute Martin et le confluent de la rivière Ogoki l'Albann esom etsprln eren l'Alnyeda w



La Severn est une rivière considérable., Elle a sa source la plus éloi-
gnée dans le lac Favorable et un cours de plus de trois cents milles delongueur. Elle traverse une région unie et la vallée de son cours supé-
rieur renferie de grandes étendues de terrainqui, à raison de la quali-
té du sol et du climat, sont suceptibles de culture.

La section ouest est traversée par les rivières Hayes, Nelson et Ohur-
chili.

La rivière Bages a plusieurs branches. La :principale sort du lac
Molson, ou Winnipegosis, et sous le nom dé rivière Franklin court
vers le nord-est en traversant le lac Robinson, le lac des Pins et le lac
du Vent. Les cascades Robinson, les plus grandes qu'il y ait sur toute
la:rivière, forment pour ainsi dire la décharge du lac: Pour éviter cescascades, qui ont une déclivité de 45 pieds, les voyageurs ont ouvert
sur les bord.sde a rivière un chemin de portage passant sur un terrain
de glaise grise. Cette glaise grise forme pariout le sol de cette région.
Quatorze milles plus bas que les cascades, la rivière traversele lac des
Pins et un pe plus loin le lac du Vent. A. partir de ce dernier lac
l1 rivière fait un détour de quatre milles vers le nord-ouest, saute une
chute de six pieds et traverse un marais pour entrer dans la baie ou
le bras sud-ouestdu lac Oxford. Ce lac a trente milles de longueur etil est large de huit à neuf milles. Il écoule ses eaux dans la rivière à la
Truite, qui les déverse dans le lac du Genou après leur avoir faitpar-courir une distance d'une douzaine de milles. Le lac du Genou a qua-
rante milles de longueur et six e largeur dans la partie inférieure.
Il est environne par un terrait plat et un soLde glaise grise et de
terre brune d'une grande fertilité. Le lac du Genou se'décharge parla rivière Jack dans le lac des Savannes et à partir de ce dernier lac larivière abandonne sa cotrse vers le nord-est pour se diriger à peu près
au nord jusqu'à son embouchure dans la baie d'Hudson.

Entre le lac des Savannes et le confluent de la rivière au'r Renards,
le cours principal est désigné sous le nom de rivière de la Montagne,
et de ce dernier point au confluent de la Shamattawa, c'est la rivière
d'Acier. Enfin, depuis la Shamattawa jusqu'à la baie d'Hudson, c'est
la rivière Hayes. Entre la montagne Brassy et la rivière aux Renards,
le cours de la rivière a jusqu'à troià quarts de mille de largeur et ilest intercept par plusieurs rapides. Le dernier de òes rapides, quise trouve à 109 milles du fort York, tire son nom d'un, massif de
gneiss situé épeu de distance de la rivière et qui s'élève à 292 pieds
au-dessus du plateau environnant. A partir du confluent~de la Sha-
mattawa, la largeur de la rivière Hayes augmente de dix chaînes, à
vingt-quatre milles de son embouchure, jusqu'à un mille en face dufort York.

Le cours supérieur de la rivière Hayes, jusqu'aux cascàdes Robin-
son, est parfaitement navigable. Ces quarante-neuf milles de navi-
gation pourraient facilement se rattacher aux trente-sept milles qu'il
y a depuis la sortie du lac Winnipeg jusqu'à la chûte de la rivière de
l'Est, ce qui ferait une ligne de 'quatre-vingt-six milles en tut à
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tra'ers une région qui peut fournir de très bons terrains à la coloni
sation.

La rivière Nelsm -toutte tout le bassin du lac Winnipeg et le, pla-
teau situé entre la rivière Hayes et la rivière Ohurchill. Sa course gé-
nérale.est vers le nord-pat, en décrivant une légère: courbe au nord-
ouest.' Elle renferme dans la première partie de.son cours une foule
d'iles et delacs qui forment comrne n labyrinthe à travers lequel
l'énorme volume de ses eaux se précipite avec une impétuosité extra-
ordinaire.

a~égioqdelle traverse dans les deux premiers. tiers .de' son
cours est uniiw eL va en s'abaissant vers la mer à raison d'environ
deux pieds au mille, Sur les cent premiers milles, à partir du grand
lac Playgreen, la; Nelson ne coule pas dans une vallée, mais se rami-
fie par de ambreux canaux à travers une région d'Une étendue cou-
sidérable. Cette tendance à se réparÈdre en de nombreux canaux
Imanque dans toutes les grandes rivières de la région que nous étu-
dions, mais elle caractérise tout particulièrement la rivière Nelsn.
Ses rameaux se réunissent parfois, mais ce n'est que pour se diviser
de nouveau et former un réseau de rivières entourant des Iles de'
toutes formes et de toutes granders. Cescanaux'sont accidentés'par
des chutes et des rapides d'autant plus nombreux qu'ils n'ont géné-
ralement que peu de déclivité. Tous ces rapides rendent la naviga-
tion impossible jusquau lac Sipi-Wesk, à environ quatre-vingts milles
de la chute de la rivière de l'Est ; mais entre le lac Sipi-Wesk et le
lac Fendu, éloignés d'a-peu près cennmilles l'un de l'autre, il n'y a
pas le moindre obstacle à la navigation et de forts bateaux à vapeur
pourraient parcourir cette distance avec la plus grande facilité.

A partir du lac Fendu, où elle reunit à peu .près toutes les eaux de
ses principaux tributaires, d ri'vière Nelsoe. coule jusqu'à la baie
d'Hudsondans un lit profond et moins accideuté. Un peu plus bas
que le lac Fendu, la largeur de la rivière est dà peu près un quart de
mille et elle augmente toujours en allant vers la mer, où elle excède
six milles. A partir de son embouchure, la Nelson est navigable sur
une distance de plus de cent milles, en sorte. que toutes ses parties
navigables forment environ 200 milles, ou les deux tiers de laon-
gueur totale de son cours.

La source la plus éloignée de la rivière Churchill est la tête de la
rivière aux Castors, qui n'est séparée que par un portage de deux
milles du lac de la Biche. Ç) De cette première source au lac de l'île
à la Crosse, à l'eau haute du moins, la rivière aux Castors est naviga-
ble pour des canots d'écorce. Si l'eau pouvait se -maintenir à cette
hauteur, cette rivière serait d'autant plus avantageuse lu'eIle traverse
un pays en grande partie propre à la colonisation. La plaine au mi-
lieu de laquelle elle coule est toute couverte de lacs magnifiques où



abonde le poisson. Les ramifications qu'elle forme à ses sources relient
un grand nombre de ces petits lacs. Parmi ses affluents, on remarque
ensuite la rivière du Nord. Le lac Froid, qui recoit les eaux:du lac
des Ontardes, commence la série des lacs de la Truite, du Détroit et
de la ;oule d'Eau qui, avec la rivière qui porte ce dernier non, for-
meat une route parallèle,à la rivière aux Castors et qui est souvent
suivie pour passer de l'ile à la Crosse au lac la Biche.

La rivière aux Castors se décharge dansle lac de l'ile à la Crosse,
un des principaux anneaux de la chaine de lacs connue sous le nom
de rivière Churchill. Remontons à une-autre source de cette dernière,
le lac"des Iles, alimenté par des rivières qui viennent du pays des
Montagnais. Ce lac envoie-une partie de ses eaux au lac des Roches,
qui les remet au lac des -ufs, oùt elles, attendent celles du lac de la
Loche, qui tst ordinairement considéré comme la tête de -la rivière
Churchill. En laissant le lac de la Loche, on entre dµns celui du
Bouf, long de 40 milles, et qu'enrichit la rivière du même nom.

Le lac de l'ile à la Crosse, long d'environ 60 milles, réunit les eaux
de toutes les sources de la rivière Churchill etles confie ensuite à la
rivière la Puise, qui se jette dans le lac Primeau. Après:avoir franchi
plusieurs cascades, les eaux de la Churchill arrivent à l'embouchure
de la rivière Rapide, affluent du sud qui, par le lac du Lièvre, dé-
charge le-grand lac Laronge et les autres qui s'y rattachent.

La partie.de la rivière Churchill que nous venons de décrire, lon-
gueur de 300 à 400 milles, n'est navigable que pour des légères em-
barcations ; mais de l'extrémité sud du:lac de l'lie à la Crosse jusqu'à
l'embouchure de la rivière de la Loche, distance d'environ 120 milles,
il n'y a pas d'obtacl-s à la navigation.

Un peu plus bas que le portage du fort de la Truite, on aperçoit
l'embouchure de la rivière Caribou, qui sort du lac du même nom,
Deer Lake. Ce lac est l'un des plus grand&de l'Amérique et ne me-
sure pas moins de 150 à 200 milles de longueur. Il reçoit les eaux du
lac des Brochets et du lac Wollaston, qui a aussi une de ses issues
vers le lac Athabaska.

A partir de l'embouchure de la rivière Caribou, la: Churchill conti-
nue son cours sinueux et accidenté vers le nord-est et forme par l'ex-
pansion de ses eaux le lac Grenville, le lac South Indian, ou' Grand
Lac, et le lac North Indian, qui est moins grand que les deux précé-
dents. Sur tout ce parcours, la largeur de la rivière Churchill est
d'environ un mille. La région qu'elle traverse est rocheuse, dépour-
vue de végétation ou couverte-par une forêt. d'arbres de: petites di-
mensions. En certains endroits, on rencontre des épinettes rouges
d'une assez grande hauteur, mais d'un faible diamètre.

Telles sont les principales rivières ou fleuves qui se jettent dans
le bassin méridional de la baie d'Hudson. La conformation même de ~
la contrée qu'elles égouttent indique assez que leur cours doit .être
accidenté, intercepté par des cascades et des rapides, puis impropre à
la navigation. Toute cette région est à peu près entourée par le ver-
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Au point de vue géologiq ue, la région que nous étudions se trouve
comnprise dans les grandes formationsJlaurentiennes du Canada. Des
roches cambro-siluriennes; reposant presque hxorizontalement sur les
couches laurentiennes, forment une bordure irrégulière autour de la
partie sud-ouest de la baie, et dans les vallées de quelques-unes des
ivières qui viennent du sud-ouest; ces terrains cambro-siluriens s'.-

vancent jusqu'à cent et même deux cent milles dans l'intérieur des
terres. Au sud et à l'ouest de la baie James, ces couches cambro-si-
luriennes solt recouvertes par des terrains dévoniens. qui forment
une aire considérable. Ces terrains cambro-siluriens forment un
pays uni, à peine accidenté pâr de rares dykes de trap. La surface du
sol se compose de matières diluviennes, - recouvrant« une couche de
glaise caillouteuse. Du côté est, la chaine d'îles qui bordent la côte
jusqu'à 300 milles au nord du cap Jones, ainsi que la terre- fermie
dans le voisinage du golfe Richmond, est formée par des roches sé-
dimentaires et des strates volcaniques, qui n'ont subi presqu'aucune
altération et paraissent appartenir à l'âge cambrien inférieur,

Les terrains d'origine cristalline forment une espèce de bande qui
confourne l'e±trémité.méridionale du bassin de l baie d'Hudson.
Cette bande a son plus prand aéveloppement à ses deux extrémités,

st nord-des Laurentides, composé de terrains de différentsgeset
donnaex prise àl'action de l'eau, lorsque cette dernière sort des r-

clies liiiniennes ou laurentiennes pour frayer sòn chemin à travers
les te rais glaisenr qui aroisinent la baie James et la baie d'Hud-

Comme ii a pu le voir par la discription des principales rivières,
les lacs se trouvent tous dans la partie la plus élevée de cette contrée et
surtout dâns la partie la plus rapprochée de la ligne de partage des eaux
entre le vsant nord ,etle versant sud des Laurentides. Ceux de la
régin ouest sont les plus grands et les plus nombreux ; 'ils ocupent
preque le quart du grand plateau dans leqel les rivières Nelson et
Churchili ont leus sounçes. Ces grands lacs sont tons remplis de

poisson'ét pourraient devenir plus tard la source d'une exploitation im-
portante, lors qne la civilisation aura rapproché ces régions incultes
des grands cen resde commerce et de population.

CHAPITRE III

UISSE GÉOLOGIQUE-RELIEFS DU SOL·-MONTAGNES-TERRAINS

CtÈTIVABLES.-LEUR ÉTENDUE
'j'.



d'est et à Vouest. Vers le milieu, elle est rêrécie par les terr-ilé
diluviens qui'atteignent presque les bords du lac Supérieur, an ,uade la baie James. UT peu plus à louest; le groupe laurentien es
dominé par les forniatins iâaronniennes, qui forment une lisière se
prolongeant au nord jusqú'aux environs de la rivière Nelsonjen pas-sant par le lac oxford. Dans cette région, comme dans la province
de Québ.c, le systèen laurentien est loin de former un sol aride et
sans valeur. Au contraire, il jest entrecoupé par des espaces de ter-rains diluviens et d'immenses étendues de soI glaisent et très fertile
ainsi que cela se voit surtout dans lks environs du lac Mistassini etdu lac Abittibi et de presquestous les grands lacs· qui se trouvent
dans le voisinage de la hauteur des terres.

Toute la bande occupée par le système.laurentien forme un plateaudot le point le plus élevé, entre les sources de la rivière Hannah etcelles du Saint-Mauriòe, n'excède guère 1800 pied de hauteur an-dessus
du niveau de la mer. En. gagnant vers l'ouest, ce niveau s'abaisse
graduellement: dans la région du lac Abittibi, il n'est que de"857pieds, puis s'élève- à une douzaine de cents pieds dans la vallée supé-
rieure de la Mattagami, entre la hauteur des terres et la Portage-Long.. Il n'est que de 710 pieds au nord du lac Winipeg et il n'at-
teint pas 850 pieds dans toute la région située au nôrd-ouest de cederifier point, c'est-à-dire dans le grand plateau où la Churchill et laNelson.ont leurs sources.

Au nord de cette bande de terrain laurentien, à partir de 'l'East-Main et en allant vers l'ouést, la surface.du sol est unie, bien moins
élevée et s'abaisse graduellement-en gagnent la régio*n traversée par laivière Nelson. De 857 pieds de hauteur u'il a dans les environs dulac Abittibi, ce niveau descend à 500 pieds environ dans la région
centrale de la.rivière Moose et de ses grands affluents, à 400 pieds aulac Oxford et à 440 pieds au lac Fendu, qui n'est qu'une expansiondes eaux de la riviere Nelson, vers le milieu de soico 9

A part cette pente graduelle· et uniforme, la surface du unie
les dykes quel'on aperçoit à de rares intervalles n'ont pas êm lesdimensions d'une colline et ne forment que des rochers isolés, dontl'élevation n'atteint que rarement trois ou quatre cents pieds; lapartie la plus basse et la plus unie de cette immense territoire setrouve au sud de la baie James, dans la vallée de la rivière Moose,et surtout' dans celle de la rivière Albany, qui -est navigable jusqu'àla chute Martin, à 250 milles. de son embouchure.

A l'est, dans la région de l'East-Main, les- terres sont peu élevéesjusquà une trentaie de milles dans l'intérieur; mais plus loin ellesse soulèvent considérablement ét atteignent jusqu'à 2000 pieds dehauteur dans le plateau central du Labrador, d'où viennent toutesles grandes rivières qui écoulent leurs eaux dans la parie orientalede la baie James et de la baie d'Hudson.
Dans tont le bassin méridional de cette baie, on ne rencontre nullepart des chaines de ,montagnes ni des ciart -é8Chane ds' lîgnlisde hao t

tmnu es. A proprement parler, les rivières ne forment pas de bassins
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vieres Nelson et Ciurcnill prenent ieurs eaux. 'e pi ea
pli de lacs crcus4s dans des terrains de formatton cristalline. Ces lacs
ont évidemment été creusés par les glaciers l'époque oùcesder
ont traversé la barrière de roches solides que leur opposait la chalne
des Laurentides!. Dans toute cette contrée, la surface des roches at-
teste l'action érosive des glaces. La* direction des stries est géné-
ralement sud-ouest et ne' dévie que-dans les endroits où les rochers,
plus forts que les glaciers qui les heurtaient, ont fait dévier ces der-
niers de leur course régulière.

Dans la région qui avoisine la baie James,. il n'y a pas de traces
d'érosion par les glaces. -Durant toute la période où ces dernières ont
été en mouvement ces terrains étaient submergés et trop bas sous
l'eau pour être attaqués par les, glaciers qui passaient à la surface.
C'est un peu ce qui explique pourquoi cette région est si unie, sans
compter qu'étant d'origme archéenne, sa surface n'a jamais.été affectée
par les bouleversements qui ont soulevé lès contrées plus éloignées.
Ce que nous-venons de dire indique assez qu'il n'y a pas de mon-

tagnes dans le bassin méridional de la baie d'fHudson. C'est à.peine
si l'on peut découvrir quelques buttes isolées qui ne s'élèvent guère
au-dessus du niveau général du sol pour mettre plus en relief l'unifor-
mité générale.de ces grandgs plaines siluriennes. Il n'y a pas même
de ces petites collines, Miles par.des amas de gravier ou d'autres
matières diluviennes, qu'onrencontre dans les plaines de la Saskat-
chewan. oùU% elles ont été accumn lés-b ar lès qecrnants, qui circulaient

entre la mer des Antilles et Ja baie d'Hudson. Ici les eaux retenues

mais couàent" travers ces grandes plaines dans des canaux qui sont
au mnme niveau que la surface générale du, sol. L'action érosive
des eaux de l'époque dilwrienne s'est exer ée dans la région située
au sud des Laurentides et n'a pas affecté la configuration superf
cielle du sol u nord de ce grand plateau Durant la période dilu
vienne, le ours des immenses étendues d'eau qui'recouvraient le

]obe allait du nord au-sud et, arrêté à a base par la barrière que
lui opposait la chaine des Laurentides, ce courant n'a pu avoir aucnn

effet sur le bassin çoniparativementba qui avoisine la partie méridi-
onale.de la baie Hudson. C'est cqui expliqùe pourquoila surfac
de ce bassin est si unie et si peu affektée par l'érosion. Les seules
traces d'érosion q'ou, rencontre. dans cette région sont le résultat de
l'action des glaces Ces stries glaciaires se. rencontrent surtouit
dans l'East-Main;- où lur:direction est presque toujours entre le sd
et l'ouest, ce qui correspond à peu près avec lea direction générale des
stries glaciaires de tout le littorat de l'Atlantique, depuis la Mas-
sachusettsjusqu'au détroit d'Hudson. La rivière Nelson offre un des
exemples les plus remarquables de ces érosions icausées par le- mou
vement des glacés Entre le :lac Sipi-Wesk et le lac Fendu, où son
lit est comparativement profond, la cavité qu'elle remplit a été creu
sée par un glacier,

Ces stries -ou érosions causées par le mouvement des glaces sont
très nombreuses au nord du lac Winnipeg, dans le plateau où le ri-très nombenseis au' r Ue U
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rivières, sur une étendue de deux mille milles carrés, entre la
rivière Outaouais et le lac Winnipeg. Les oints rocheux et élevs
sont naturellement plus en évidence, en proportion de leur étendue
horizoniale, 'que les autres parties du pays, en même temps que les
portages, qui sont à peu près les seules parties vues par les voyageurs
ordinaires, sont presque toujours dans les endroits les plus rocheux
des valées et des terrains bas. Ces circonstances réunies donnent
aux visiteurs d'occasion une plus mauvaise opinion <e ces régions
qu'elles ne méritent. Des débris d'une espèce quelconque, recou-
vrent réelleme;t la plus grande partie de cette aire, et, sur une très
grande étendue le sol est plus on moins propre à l'agriculture. J'en
ai décrit la nature d'une manière précise, pour différentes régions,
dans les rapports que j'ai faits depuis 1869 jusqu'à ce jour. Relatie
ment à cette espèce de pays, il est constaté par l'expérience, dùns k
district d'Algoma et ailleurs, que la la quantité de.terres cultivables,
lorsque les établissements se forment, est toujours plus grande qu'ellene praisaitl'êre lrsqe tot :taitdan l't naus rel lne m -

ne, paraissi 'êr orsque tout é ait das l'tat. naturel. D'une ma
nière générale,, il y a peut-être une plus grande proportion de bon
sol dans. le plateau qui se trouve au nord que dans celui qui se
tr'ouve au sud de la hauteur des terres. Quant à la région comprise
dans le bassin paléozoïque de la baie James, la trop grande unifor-
mité de-sa surface est plutôt un désavantage qu'un avantage, car,
quoique le terrain puisse être généralement assez élevé au-dessus d&
la rivière la plus rapprochée, il parait être généralement marécageux,
excepté dans la lisière qui borde immédiatement la rivière.

M. le Dr'Bell ne parle pour ainsi dire que du plateau laurentien,
où il constate qu'il y a beaucoup de terrain cultivable, et il exclut
du sol susceptible de cultutre toute la région plus basse que ce pla-
teau. Après une exploration plus soignée et plus étendue, il est re-
venu sur cette opinion, ainsi que le constate l'extrait suivant de son
rapport pour 1877-78 :

"Dans mon rapport pour 1875, j'ai donné un aperçu général du
sol et de la région située entre lés grands lacs et la baie James. En
suivant la route des canots entre Michipicoten et le fort Moose, le
pays est plus ou moins rocheux jusqu'au lac Missinaibi. . Cependant,
même dans cétte région, la propori ion de la surface rocheuse à l'aire
totale semble être comparativement petite. Mais après avoir passé
les "terrains marécageux," au nord du lac Missinaïbi, le voyageur
ne peut pas s'empêcher d'être frappé par l'abondance et la fertilité gé-
nérale du soI exposé sur les bords de la rivière Missinaïbi et de la ri-
vière Moose, jusqu'au fort Y[oose. Ce sol se compose en grande par-
tie de terre grasse gra-eleuse, de couleur brunâtre, reposant sur du
tuf (tili), et quelquefois sur des strates de glaise ou de roc solide, roc
;qu'on aperçoit rarement, excepté aux principaux rapides. et aur chu-
tes. Mais dans le tiers central de la section comprise entre le lac
supérieur et la baie James, ou depuis la rivière Brunswick jusqu'au
Portage-Long, la surfacè du sol est généralement formée par une
glaise de couleur légère. A plusieurs endroits, j'ai examiné le terrain
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jusqu' une-distance dun mille ou deux de la rivière, pour m'assurer
deanature sol; et je la trouvé excellent partout mais tendant
denrg plus de acageux à mesure qu'on s'éloigne de la rivière
dns la région devoneune qui se trouve plus bas que le Portage
ongine En tersaot ne aussi rande étendue de forêt presq'e

a vo i t n u , p o l e s t p r tic o u bl i l a q u ' n e a u s s i v a s te r é c OM p e u t
a vo our ew-run swick et a lforemple des fermes qu'on exploite
échelleuce n swel'oe -ftMoose montre, sur une petite
Jeln'aipac qutel'n pourraitfaire dans une grande partie de ce pys.
Je ni as t qu jour venir ce.territoire fera vivreune nomb-euse

Ce qui précède Peut donner uie justeidée des terrains gui entou-e la biamse 'étendent au nord du plateau lauinfien depuis

en Mi s asu. u s uaux sources de la rivière Albany. Dans les
fait e onsUMat idassini, le sol est egalement bon, ainsi que le

Périenceteat ans e rappt de M. Jàmes Richardson, dont l'ex-

terraie et lacompétence ne sauraient être révoquées en doute. "Le
as in Se co po e sab é ô ,bterins omoed'une« terre grasse sabln e e ien '.r i

fins giols ~Cette contéeep u-yaTseuc cirdnla écopost~o prdui unsol fertile. La surfaceèis s
ne s'élevant pas pls de trente - e u durc, e qrncetrégion favorable à l'ageri-cülesuree.q"

ouven t lauss bon, s n m eile ur co re la région dans laquelle se
dtrouv t le ctés par Un e A b e lac Abittibi est environné
cependant les o prcne aterre glaise unie. En plUsieurs endroits,

erei ent leeroc Perc éla surf ce de la glaise. -Ceci se voit particu-
collinesenoritiquesoapuct udde la partie supérieure du lac où des

e o i s , i o rit e g n ér al r m e n t u n e 's 'o rd s ; m a is m êm e d a s c es
ri t s , i l y ea g é r t o u nt a u n e i e r e d e t e r r e g l a i s e l e l o n g d u

rglase. sAme nrdque contnut au nord-ouest. le niveau de la terre

l dans cele dreeton t tilest bien connu que ce sol se pro-

acres dea cesol dec iusqu'aux rivages de la baie d'Hudson. Pluieurs
la baie d'usol d aise snttibtivés au poste de la compagnie de

ants i dc e t avec des r sultats satisfai-

Au nord-ouest des sources de la rivière Albaetre presqu'aussi bon, aussi propr, , larilanY e terrain semrblelac de l'le, du lac Oxford et u laC uagriculture,cdas la réiviru
Hayes. " De grndes.étendues de terrainbas et sa n de la rivière-
contrent aux environs des lacs Oxford et du enu articulièren-
du côté nord. Les endroits les plus élevé noiuparticueresoient
rocheux, sont ordinairement recouverts r uoiqu'ilsne sont pas
leur légere, et un sol semblable, avec plus ou sdeteder cou

1 Rapport GéOolc7ique, 1870-72, pages 30' et 303.

2 Rapport Geologiue 18 72 7
3--McOat, page 134.



rencontre dans la vallWe de lrivière à la trtite. Le fort. Oxford est
hti sur un sol #e gaire forte4 udans lggel l'orge et toutes les sortes
derlégumes de fi croissent à perfectu. Au nord lu lac, vis-à-vis
lp forf Oxford, le terrain s'élève a environ 200 pieds de hauteur et
parait être plus élevé que dains aucun autre endroit de cette région.
Sur la route condduisant de la baie Jankson, à l'extiémité orientale du
lac Oxford, Ta partie supérieurdu lacPieu, le pays est plus acci-
denté gye dans-le voisinage d41, lac Oxford, Quoique la surface soit
en général moins unie, M. Cochran estime que la proportion des roches
aux autres matières formant la eurface du sol n forme qu'un~quart
de*la superficie totale. Le sol, ou les débris 'superficiels, se compose
de terroir, de glàise, de sable et de g'ravier, ou d'un mélange de toutes
ces-matières. Autour du lac des Îles, en s'éloignant un peu des1>ords
du lac, on trouve généralement un tefrain recouvert par un boù sol.
Après-avoir exploré les~environs de ce lac, M. Cochran a inscrit dans
son livre de notes les remiq!ues suivantes : ".Lesol que j'ai- vu en
faisant le tour du lac est rééllement très bon,.se composant générale-
méent d'une glaise brune légère, mêlée en beaucoup de places avec un
peu de gravier fin. Dans chaque cas,-lrsqu'on s'éloigne èune certaine
distance, le roc qu'on ,'oit aurbbtdfa- lac disparait ou est recouvert
de terre, puis les arbres sont plis'gros et d'une plus belle venue que
sur le bord de l'eau. Il y a un ifs bon jardin à ce. poste et je n'ai
certainemeût jamais vu depoiames de terre avoir meilleur apparence
que celles qu'il y a ici."

L'exactitude de ces renseignements si favorables, sur la nature du
sol de la région où la rivière Hayes a son cours supérieur, sont con-
firmés par le Dr Bell, qui avait exploré ce pays l'année précédente.
"'La nature des dépôts superficiels, dit-il, et du sol, a été exposée en
détail dan s la description des régions explorées durant cette saison.
La prédominance, dans une régio;1 aussi étendue,; d'une glaise de
couleur légère, formant souvent un bon sol, exempt de cailloux, est
un fait qui a-beaucoup d'importance relativement à la valeur future
de cette partie du pays. On dit que ces dépôts recouvrent là plus
grande partie de la région sifuée entre la rivière Nelson et la rivière
Churchill et même aandela... Dans cette région, le roc massif est gé-
néralement recouvert par la glaise grise qui domine partout et qui,
en certains endroits, est cuite par le soleil et se crevasse, mais dans
d'autres, forme un sol meuble, friable et d'excellente qualité. Comme
de raison, beaucoup deroc vif apparait sur le bord de l'eau, le long
des principales rivières ;, mais, -nmême là, la partie supérie.ure des
berges, y compris pelle des petites îles, se compose généralement de
glaise. " 2

"Le caractère général de la contrée qui borde la rivière Nelson le-

1 Rapport Géologique, 1878-79j pages 32, 33e.

2Rappo' Géqogique 1877-s, pages 78 et 24cc.
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Puis le fortt rwayusquà larivière Goose-Hunt &
form. otte du terrain parait étre recouverte d'unegristre, qui orme un excellent sl. On aperçoit les roches sos
esaispians l et sur les bords de la -ivièreet8ans le voisinagedes'raides ellesuisetsruepuouningaeétide

Entre a W k et le lac F d où ariv e d n
seul hnal creupdit et d ' largeur presqu'uniforie, la berge
orientae gsue opse de gaisepresque continullement, tandis quelabrge giauche laisisevoir phso1 onsd ohsd e beau sol de glais qe l'on rencontre dans la moitéiérieurede-là vallée de la rivière Nelson a ,déjà éêtéàmentîoni. -ýTous les rpports s'acco-dent pour constater qu'un sol de glaise é 'aluentsabonavec de rares parties rocheuses, s'étend de là vers le nord-ouest àaa-versla gouttée par la rivière du Bois'Brûl e -vière Churchill.

onpeut dire .quun terrain semblable s'étend tout le long de laruedsba ux.etre le, fort, Norway et le. fort York.- Dans la moi-tié nord de cette distance (au dellàde 300 milles) l asnrfasc du paysiexcepté odans le voisinage des rivieres, parait être généralement unie,humidé couvertede couches mousseuses etnUpportant une. forêtcomposée de petites Epinettes blanches et rouges. En regardant dusom t t e lnacolline n l irs pr ès de la rivi re H il, la surface du paysparait, être géuéralermenuinie dans'toutes les directions; niais onvoit aussi de petites ondulatious et des buttes deterreentremêlées
de lacs. On dit que cette vue donsne endmyene une bonne idée detoute la région comprise entre le plteau lauentienet labme dela rivière Wanisikjus q' lariviè h e tietamer esd d eê,ntqu inairivèrelChmurchlle, ce qui forme une.etendute de peut-êtrrrn f ent aillen milles carrés. On dit qu'une région decons eerrans formse une aireconsidrable au sud de cette route des b4teaux, y
erüni"es terrs qi environent le lac ,Deu et les sources de la riviêre Se-
Au nord-ouest du lac r Winnipeg, sans être d'une occurrence aussigénérale Que dans les régions que nous venons de décrire, le bon solarabl et eloin de faire dfaut a rgion comprise entre le lac Tra-versete lae oe ouiose trouve aquatre-vingtsmilles à l'ouest, aété partiellemnent expsorée par X. Cochran, de la Commission géolo-gique, en 1879. D'après son rapport, le lac Hil, qui se trouve versle stlliu dela ré-iont xporée, "est entouré par des falaises de belle

glaise stratifiée i ont evint vgt-cinq pieds de hauteur. LeDuclaire osemlf e elui d"ôatr extremite sud-ouest de ce lac 2caciefsiièes ~roteàicxrmt u-us ec aDu 
calca ire semblable'à>*c'elui-'du lac.Winnipeg a.été»vut en quÛlquesendroits sur la rive nord-ouest du lac Moose."Le lac des Pieds-Noirsse trouve plus loin vers le nord-oifest. "Les bords immédiats ont'envi-f

1 Dr Bell-Rapport du ministre e lintérieur pour 1878e partie I, pages 7 et 9
2 Dr Bel--Rapport dïu ministrede PIntórieur ilour 1878 partie IU pagès 7 et 9.



ron dix pieds de hauteur; mais au sud, la berge a de "in quate à
soixante pieds d'élêvation et parait être, formée par un sol de glaise
supportant une forte forêt d'épinettes. Les mêmes calcaires se voient
en un grand nombre d'endroits, mais on n'a pu y découvrir aucuns
fossiles.

Ces données, si maigres qa'elles soient, établissent clairement que
dans cette région, comme partout ailleurs, le sol calcaire et la glaise
ne manquent pas.

Le plateau dans lequel la.rivière Chuichill a ses nombreuses sour-
ces renferme des terrains arables bien supérieurs à ceux de la région
que nous verrons décrire. La partie coniprise entre le portage Methy
et le lac Vert, distance de plus de deux cents milles, a été explorée

par le professeur Maconn en 1875. Nous extrayons de son, rapport-les
notes qui suivent.

"-1a distance entre le Portage-la-Loche et l'le-à-la-Crosse est esti-
mée à 130 milles. .Entre le portage et le lac du Bouf, le pays n'est
guère autre chose qu'une tourbière ou un marais; nmais du moment
qu'on atteint .l'extrémité sud du lac, il se produit un changement
marquant et la forêt autour du lac Clair <ou lac, des oeufs) se com-
pose presque toute de tremble... La rivière Creuse et le lac Lacrosse
sont tous les deux entourés de forêts de tremble,foréts qui dans le nord
indiquent tojours un bon sol. Le fort (de l'île àla Crosse) est agréable-
ment situé sur un bras du lac... Le sol, au fort, est pauvre, coirppa-
ré à celui de la rivière à la Paix.·-Il se.compose snrtout de terro
jaune mêlée -à beaucoup de sable blanc. En s'éloignant du lac, le sol
s'améliore et se compose en grande partied'une terre glaiseuse...
Nous suivîmes la branche gauche (entre le. lac de l'Ile à la Crosse et
le lac Clair) et remarquâmes de suite, une amélioration dans l'appa-
rence du pays. De.beaux bosquets de trembles et de peupliers bor-
dent la rivière sur les deux côtés et tout le pays parait être cou-
vert par les mêmes bois. Toute la région vue cette après-midi est
bien propre pour faire des établissements, et des myriades de pois-
sons fourmillent dans la rivière. Nous partimes au premier petit
jour, et après avoir passé deux rapides, le courant cessa et les bords
de la rivière étaient recouverts jusqu'à l'eau par des saules, des aunes,
des cornouillers et des peupliers. Le sol.parait être d'excellente qua-
lité, et où il n'y a pas de bois, il est 'eduvert de vesces, etc, La ri-
vière se bifurque encore: La branche gauche ccoule à travers un beau
terrain. - Les bords sont formés d'alluvions. et ils n'ont que dix pieds
de hauteur. Le sol est très riche des:deux côtés.

Le lac Vert,.vu de la décharge de la rivière, est une belle nappe
d'eau, d'environ dix-huit milles de longeur du nord au sud, avec une
largeur moyenne d'un peu plus d'un mille. ,De chaque côté le terrain
s'élève graduellement, à partir des bords de l'eau, qui sont formés par
des galets, et il est couvert d'une épaisse forêt de grands trembles et
peupliers, ce qui'indique un sol bog et trés productif. Le sol dans le
voisinage du lac Vert est d'excellente qualité. Cette région est propre
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C En résumant toutes ces donn s, ·on arrive .n'écessairement à la
conclusion que le grrand bassin -éridional de la baie d'HudsoIen r-en-
ferme une immense étendue de on sol arabMe. On a généralement
une;opinion contraire, opinio qui est malheureusemejit aussi fausse
qu'elle et en vogue; mais, fin, les faits contredisent positivement
cette opinion, et il faut bie se rendre à leur évidence. La moitis au
moins, en mettant les eho es au pire; de l'étendue' de ce grand bassin.
reafférme un spl susce ti le de culture et généralement d'excellente
qualité. Ces terrains ar eux sont identiques à ceux de la presqu'ile de
a province d'O tario e di la plaine comprise entre le Saint-Laurent

et e ichelieu, dans la.province de Québec, deux.des régios agricoles
les plus fertiles et les plus riches du Canada. Aux environs de la
baie d'Hudson, comme dans les deu'x autres localités que nous avons
mentio nées, les terrains appartiennent aux différents étages de'âge
silurien et au nord: comme au sud des Lanrentides, on rencontre un
sol de même nature et de même fertilité, galement capable de rétri-
buer au centuple la population qui voudra bien se donner le trouble
de le mettre en bon état de culture. Le seul désavantage que présente
ce terrain. c'est l'uniformité de. sa surfa e . ui fre-- nd-n' ote

plus 4ifficile; mais ce désavantage n'est pas plus grand au nord qu'au
sude -Larentides et la m in

.;ss .aiemn eure r- ussraussi facilement à assécher les terrains si riches de la baie James
qu'elle a réussi à assécher ceux de la vallée du Saint-Laurent. Quand
le sol est bon, on trouve aisément moyen de le débarrasser de ce qui
peut l'empêcher de produire tout ce qu'il est susceptile de rapporter.

En estimant, omme nous l'avons fait, que le sol arable forme au
moins la moitié du bassin sud de la baie d'Hudson, nous avons une
étendue de 250,000 milles ou 160,000,000 d'acres carrés. Nous verrons
plus loin qu%à raisôn de la rigueur du climat, ce; terrain cultivable
n'estps tout susceptible d'exploitation ; mais, uant à la nature du
sol exclusivement, c'est là l'aire des terrains arables. C'est-a-dire que
daus.cette région, l'étendue du terrain arrable excède d'une cinquan-

i U% d1- i
tane ce mlle cés lteu toale dLe la province .dae ,Québec. Et
nous mettons 'e tout au plus bas, car la partie que nous retranchons
est bien supérieure, commie sol arqble, à la .plus grande étende des
terrainque l'òn cultive avec suécès en Norvège en Suède,'ainsi que
dans la Fnlande, pays .situés dans la même latitude et. soumis aux
mêmes infuentes climatétiques que le bassin inéridional de la baie
d'Hudson. A elles seules, la Suède et la Norvège ont une population
de 6,000,000d'habitants : si notre région du nord se peuple dans a

* Bapport Geologigue, 1877-78, pager 24-45-
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CHAPITRE IV

CLIMAT-TEM ÉETURE-COpMPAAISONS AVEO DAUE LOCALITm

.SAISONS-OPÉRATrIONS AGRIOOLE$

Cette partie de ntotre étude est lWplus importante. Pour détermi-
ner si un pays est habitable ou ne l'est pas, il faut, d'abord constater
si la-température est assez élevée pour permettre à la végétation de
prendre tout le développement dont elle est susceptible' ai.les pro-
duits de l'agriculture peuvent arriver à leur.pleine.niaturité. Quand
la question du climat est résolue, toutes les autres questions relatives
à·une région comme centre d'occupation et d'établissement sont réso
lues, car dans les climats habitables, le sol est toujours cultivable.
Les. montagnes, la coniguration physique et les caractères géolo-
giques du sol peuvent affecter sa fertilité ; mais il est bien rare que
dans une région jouissant d'un- climat propice aux opérations agri-
coles, ces circonstances puissent rendre le sol absolument impropre
à la culture; Les régions stériles constituent l'exception et non pas
la règle générale.

L'idée principale de la climatalogie deg latitudes tempérées de l'Eu-
rope. et de l'Amérique, c'est la correspondance oula similitude du
climat dans les latitudes et les positions géographiques semblables.
Ceci comporte, pour ainsi dire, une similitude d'arrangement dans
les climats, qui aidé beaucoup à déterminer les conditions qui les ré-
gissent. Ainsil'le de Vancouver occupe une position analogue à celle
des Iles Britaniques -elle se trouve dans la même latitude et du
même côté du continent et par les observations qui ont été faites dans
cette lIe, nous constatons qu'il y a dans l'île de Vancouver les étés
frais, les hivers chauds et l'humidité générale de l'admosphère qui
caractérisent le climat des Iles Britaniques. En dehors de ce fait, il
faut bien peu d'observation pour arrivér à la conclusion que l'adap-
tation à l'agriculture et la capacité productive de l'Angleterre doivent
se retrouver au même degré dans· l'le de Vanc uver, ainsi que l'im-
mense système d'opérations industrielles et commeirciales qui accom-
pagnent toujours l'agriculture et constituent-ce qu'on appelle un
pays habité et civilisé.

Pour les -autres régions de l'Amérique, et particulièrement pour
celles de l'interr eur; comprises entre 47 o et 60 O de latitude, on peut

' l3Zodget, C'.~imatolo~py o! t/w tTaited Stages..



t~ lé mêmeø analogies des limat eiopéens. La Norrêgel
uède, la Russie centrale et la partie Iord de l'llemagne 0 pent

au point de vue climatérique et géographique, une position semblable
à cele de la partie sud du bassin de la baie d'Hudson, et par consé
quent, celle-ci doit être également suseptible de culture, également ca-
pable de supporter une nombreuse population dans l'aisance et le con
feit.Aztuellement, cette-région est inhabitée Cela nedépend pas du cli-
mat, mais de l'ignorance qui existe au sujet du climat. On est géné-
ralement sous l'impression que tout le pays qui entoure la baieJames
et la partie sud de la baie ,'Hudson n'est qu'un pays de glace, à
p-ine capable d'être habité par des Esquinmaux.; ân ,suppose que
'iattrieur aie méine climnat que le Labrador, à l'est, et les · régions

arides situées au nord du détroit d'Hudson. Ces régions, glaciales
sont " peu près les seules dont le climat ait été étudié par les explo-
rateurs qui ont voulu se rendre au pôle -nord, et quand ces explora-
teurs nous diseit, dans leurs, récits, que le mercure descend jusqu'à
cinquante degrés au-dessous de zéro- dans les régions qu'ils ont yisi-
sitées,'que la glacenese fond pas, même en été, dans les mers où ils
ont navigué, ont porté à croire que les mêmes froids se font sentir
jsque dans la partie méridionale de la- baie d'Hudson. Pour beau-
coup de gens, les mers polaires et la baie d'Hudson ne sont qu'une
seule et même chose. Il y a bien douze ou quinze cents milles de dif-
férence entre la latitude de la région que nous étudions et celles des
localités visitées parles navigateurs qui ont essayé de pénétrer jusqu'au
pôle nord; mais peu de gens se donnent le trouble de faire cette ré-
flexion et l'on continue à-condamner tout le bassin de notië graide
méditerranée du nord comme -une région glaciale et inhabitable.

Pourtant, n jettant un coup d'oil sur la carte de l'Europe, il est
bien facile de voir qu'une région absolument semblable sous le rap-
port climatérique est pseuplée par plus de 25,000,00 -d'habitants.
Cette région forme le contour de. la mer Baltique. Il y a une
ressemblance frappante, au point de vue géographique et climatéri-
que, entre la Baltique et la baie d'Hudson. Ces deux mers intérieures
sont séparées de l'Atlantique par des pénisules élevées et rocheuses
au centre, puis touchant au nord les eaux de la mer polairea: en Europe,
c'est la Scandinavie qui sépare la -Baltique de l'Atlantique, et en
Amérique, c'est le Labrador. .aBaltique communique avec l'Atlan-
tique p )r le Cattegat et la mer du Nord ; la baie d'Hudson com-
munique avec le-même océan par le détroit d'Hudson et le bras de
mer qui sépare le Groënland du Labrador.

Dans l'un et l'autre cas, la direction et l'influence des courants
océaniques-sont identiques. Repoussé vers l'ouest sur les côtes de
l'Ecosse, le gulf-stream passe en dehors de la mer du No'rd et bien.
loin de la Baltique, qui subit un peu l'influence du' courant venant
des niers froides du pôle. Le même phénomène se produit en Amé-
rique. Repoussé par les côtes deTerrebonne, le gulf-stream ne fait
qu'effleurer le bras de mer dan lequel.aboutit le détroit d'Hudson,
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sieurs points de ressemblane avec le Labad. Cetstate éiule sére -
le bassin de la baie d'l-udson de l'Atladot. Vlàe iuleu s aeenviron 2000 pieds de hauteur Ell estiesarsé e u e e aelle descend en pente douce vers la biest dea'r do cô le u-teurs des Laurentides, qui couronnen la Hpdsine unfi pele hae-avoisinantnotre grande médit en canpaiene cupent leuprès la même Position et ont la érêmne aitdennuele opnt Valdaeuqui separent la Russie centrale e la régitudionle, m o ldancorume les Laurentides séparent i asrégin deraaidIl sonumenlpartie sud du Canada. En ce eui ssi.nrde l relieetl dhutne dusol es deux bassins sont absolumen emd abes autrduourntsce q re el Poition géographique, l'influence queeauouessts océniqes peuven mecsrcer sur le clmat, l'élévation du soltoutes les causes qui peuvent affecter lia t etsla tepératu, laressemblance, l'identité sont donceprfaitesa entr le tepature, laBaltique et celui de la baie d'Huds ete o re le climat de cedernier ne fût pas aussi favorable, aus popur que celima de uteà n'a4riculture et aux différente o,éasirops que ceuden laueidustriele des peuples civilisés, iudratn qu lan tueût ca sieslois par simple caprice et traité l'Amérique en natrtre

Hneureusemeat que le ats et l'observation sont là po ur établr qu'il
n'n estmps aiésimi clnmtdudbassin meridinal de la baie d'Hudson

n'aamais étbse tis àemét métodique et bien coordonnée; -
ais, les noerties er.qomriques qui eut été faites en plusieurendrotsple nts ies e r s le témoignages entendus dans deuxenquêteus ioa en enGéol e et le appors si prcieux des m em bres de

acoissi nt Goquer qui ont explé cette région, fournisat de élames q'udomttntda e se former une bonne idée du
cli des la.ute ay. Eudn dn sa partie sud, et de le comparer à
pu former le tableau suivant : n csd ,
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Les chiffres représentant la tempéature de la Suède sont le*résflul-
tat d'une série d'observations corivrant ivine période de plus de dix ans
et cdompilés avec le pluàs'grand soin par -le colonel Forseli,-de Stockolmn.
Les dix localité*s auxquelles ces chiffires s'appliquent sont disséminées
dans toutes les parties -de la, Suède, ensoteu's donnent' ixie ide
fort exacýte du climat de-,*tout le paàys., Il n'y a ue. -eux1localités dont
lai température d'été excède un peu celle du fort Mopose ; ce sont Lund

et Wexio. Celle' de Stockolm, la caitale du pays, estd101 moins.
élve que celle du fort Moose.

Enfin la température dua bassin'méridional de la baie d'Hudson.ne
iffére. guère'de la région dans laquelle se trouvent Bergen et Chriîs-

tiania, les deux villeg les plus. popuesse les plus commerciale, t4e
la Norvè ge, les deux grandis centres de la partie la plus riche, la'plus
avancé et la plus; peuple de ce pays, Les chiffre suivants"étaliseut

cet énon1cé:
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C'est-à-dire que la'partie la plus chaude, la plus fertile et la plus
habitée dela Norvège, telle que représentée par Bergen et Christiania,
a une température de 7047.plus élevée s e a

bieJames-dansleepri p e 3016 moins élevée en été, de 5021
plus élevée en automne, de 22 0 74 plus haute en hiver et de 8 0 05
plus chaude.durant toute l'année.

Contrairement .à ce qui a lieu pour la vaste région avoisinant la
baie James, la. Norvège n'a qu'un sol montagneux et peu fertile,
ce qui empêche pas que son territoire de,121,'400 milles carrés est
habité par une population de 1,742,000 âmes. L'étendue cultivée est
de 2,840,500 acres et la population agricole excède 500,000 âmes. .La

production des céréales excède annuellement 15,000,000 de minots.
Quand l'agriculture donne de pareils résultats dans un pays dont le
sol est. montagneux,. beaucoup moins fertile que celui.de la région
qui a le fort Moose pour centre, avec une température d'été de 3 O 16
moins élevée et une atmosphère souvent chargée de brouillard et d'hu-
midité, ce qui ne se voit pas au sud de la baie d'Hudson, il serait
bien difficile de dire pourquoi l'immense plaine qui avoisine cette
baie au midi ne pourrait pas être cultivée avec profit et faire vivre
une nombreuse population agricole dans l'aisance et la prospérité.

En remontant dans l'intérieur des terres, c'est-à-dire en allant vers
le sud. et le couchant, le climat de la contrée qui envoie ses eaux à la
baie James s'améliore encore et la température moyenne est un peu
plus élevée. Il n'a jamais été fait, que nous sachions, d'observations
thermométriques régulières dans cette région.; mais en consultant les
doiinnées climatologiques que nous avons pour certaines localités
situées dans le voisinage de la limite méridionale du bassin de la baie
James, il est facile de voiique cet.énoncé n'est pas contraire à la vérité.
Une ligne tirée de l'est à l'ouest entre le fort' Témiscamingue, sur
l'Outaouais, et le fort Michipicoten, à l'extrémité nord-est du lac Su-
périeur, suit à peu près la limite sud du bassin de la baie James. A ces
deux points la température est comme suit
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Ces deux localités sont éIe ée de 660 pieds au-dessus du niveau
de la mer, tandis que le niveau moyen du bassin de la baie James
nexcède guère trois cents piedà au-dessus de l'océan. Cette différence
de niveau éq»iiaut à un degré d'élévatiôn -dans la température.
Guyot prétend qu'une aug°mentation de hauteur de 3S0 pieds diminue'
la température d'un dëgré, d'où il suitqu'une diminution correspon-
dante de hauteur élève aussi la-température d'autant. Pour Michipi-
cqten, la température de l'été¯est un peu moins élévé:,. cela provient
du voisinage des -eatilac Supérieur, qui absorbent une partie de la
chaleur atmosphéri4ue et fontbaisser le mercure d'un ou deux dégrés.
lMais cette'influence ..ne se fait pas sentir au delà de la hauteur
d A V+ t fr LL O aL&V- .VJJà i y + "A^ L.l'u;"

es erres e~(i nae uuere a u assin e- a baie
James. Dans la région du lac Supérieur,iae
e evée au nord qu'au sud dès Larentides.

En résumant toutes ces données, on arrive facilement la conclu-
sion que les chiffres relatifs à la température du fort Moose expriment
exactement l'état: de la température de la grande plaine silurienne
égouttée par la rivière Abittibi, la rivière Moose et ses nombreux
rameaux, ainsi que par la rivière Albany. Cette plaine a une aire
d'environ 125,000 milles, ou 80,000,000 d'acres carrés.

Dans la partie éccientale, ou la vallée supérieure des rivières Nelson
et Churchill, il n'y a qu'une lôcalité-le fort Norway-où il a été fait
des observations régulières sur la température. D'après Sir John
Richardson, cette localité est située à 54 de latitude et l8 O de Ion-
gitjude. Son élévation au-dessus du niveau de la mer est de 400 pieds.
La terpérature moyenne résultant d'observations faites régulière-
ment durant sept ans, de 1841 à 1847, est de 26 0 2 pour le printemps,
59 0 9 pour l'été, >29 O 9-pour l'automne8- 30 7pour l'hiver. avec
une. moyenne annuelle de 28 01. Cette température n'est pas
aussi favorable.' que celle du fort Moose aux opérations agri-
coles ; mais elle est suffisante pour faire mûrir la plupart des
céréales et assez élevée pour pèrmettré aux plantes gramineuses
et aux légumes d'arriver à leur pleine croissance, ce qui est assez dire
qu'en autant que cela dépend du climat, le contrée qui a le fort Nor-
way pour centre'est tout à fait susceptible de culture et d'exploi-
tation comme pays de pturage et d'élevage du bétail. Le sol, du
reste, se préterait bien à ce genre d'exploitation.

Au nord-ouest du fort Norway et dans les limites de la région qui
nous occupe, il n'a jamais été fait d'observations thermométriques;
mais il est facile de constater, par induction au moins, que le climat
n'est pas un obstacle à la culture ét qu'en général'la température
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Ces données sont confirmées par l'expérience. Mgr Tache, qui con- -
naîtpersonnelleiment le pays, et le professeur MaCoun, botaniste, qui
l'a exploré pour la Commission Géologique, s'accordent à dire que le
ble mûrit dans la belle vallée de la rivière aux Castors ainsi qu'au
lac de l'île à la Crosse. Or, il faut une température d'été de 600 pour
faire mûrir le blé, ce qui correspond avec le chiffre que nous avons
formé en prenant la moyenne des températures de deux localités ex-
trêmes, où il a été fait des observations thermométriques régulières.
Cette concordance doit se réproduire pour les autres saisons, et alors
nous arrivons à une température qui rend cette contrée parfaitemnent
habitable comme pays agricole. L'étendue de bon sol arable qu'elle
renferme est d'environ 12,000, milles ou 7,680,000 acres carrés, plus
de cinq fois la grandeur de la province de l'Ile-du-Prince-Edouard,
qui n'a qu'une superficie de 2,133 milles, ou 1,365,120 acres carrés.

La température de ce plateau correspond à celle de la Suède, dans
la région d'Ostersund, où la température du printemps est de 3 a 03,

celle'de l'été de 56 0 11, celle de l'automne de 34 0 57, celle de l'hiver
de 170' 16 et celle de l'année de 35,P 80. La vallée de la rivière aux
Castors se trouve sur les coufins des prairies et reçoit une partie des
vents chauds qui viehnent du golfe du Mexique, par le snd"; de
l'ouest, elle reçoit aussi une partie des vents qui viennent de l'océan
Pacifique et arrivent jusqu'au lac de l'Ile à la Crosse après .avoir tra-
versé les montagnes Rocheuses dans la dépression formée par la vallée
de la ivière à la Paix. Cesdiverses circonstances forment un climat
comparativement peu rigoureux en hiver et dont la température en
été est de deux dégrés plus élevée que celle de lAngleterre. Est-il

est assez "leyée pour faire mûrir toutes les cééake. Oti la édia
tion fôrestière, qui suffirait à établir ce fait, il y a pour le cotob 0,r le
temoignage de l'analogie, ou plutôt de l'identité de la température
des localités qui avoisinent cette région.

Le fort Chipewan, sur les bords du-lac Athabaska, se trouve au nord-
ouest, et le fort Cumberland, sur la Saskatcheyýran, au sud-est dupla
teau dans lequel les rivières Nelson et Churchlill ont .leursesources.
Une ligne tirée entre ces deux forts partagerait · resque ce plateau
en deux parties égales et passerait au nord-est de l'étendue dont le sol
est assez fertile pour être cultivé avec profit. La température moyenne
deces deux points extrêmes doit être à peu près celle de la région
intermuédiaire. Or, en rapprochant-les observations thermométrques
qui ontété faites avec soin dans ces deux localités, on forme la tableau
suivant :

Latitude Longitude Printemps Eté Auiomne A"er À

C% b l dl'ni 0 qr I> 0 en1 01 Ci Q*0 1



besoin d'ajouter que -dans un pareil climat l'agriculture peut réussirF complètement '

Sur les bords de la baie d'Hudson, à l'embouchure des rivières
Hayes et Chcurchill, le climat est trop rigourèux pour permettre l'é-
tablissement d'une population agricole. La température de l'été,
c'est-4-dire la température moyenne, serait peut-être assez élevée pour
faire mûrir l'orge et l'avoine,.mais elle est sujette à des variations qui
rendraient fort, précaire la croissance et la muraison de ces grains.
Cependant, la chose n'est pas impossible, comme on l'affirme généra-
lement sans tenir compte d.es faits. Il est certain qu'avec une culture
soignée et:des variétés hâtives, on pourrait compter sur une assez
bonne, récolte. Pour atteindre leur pleine croissance et mûrir com-
plètement, lorge et l'avoinen'exigent qu'une température d'été de

58 ; or, au fort York,-cette température est de 590 79, ce qui laisse
une marge suffisante pour affirmer sans crainte que ces régions
peuvent prodaire l'orge et l'avojne. En 1876, le mercure n'est des-
cendu que deux fois au-dessous du point de congélation durant les
mòisde juin*-juillet et août.: le 1er juin ù 27 oet le 16à310 .
Cela se voit assez souvent dans les environs de Québec, ce quin'em-

pêche pas l'agriculture de réussir. D'un autre côté, la température
s'est élevéejusqu'à 72<,740 et 79 0 dans Je mois de juin ;à 820<,
85 '0, 87 0, 910 et 99'0 dans le mois de juillet, sans descendre plus
bas que 39 0 5 ;à70 0 , 710 ,76 0 , 800 *et8q 0 

. dansle mois d'août; avec
une journée marq'ant 87 05, ce qui montre que la température de
ces trois mois n'est pas impropre à la culture des céréales les plus rus
tiques. . Dans la dernière quinzaine de mai, la moyenne des plus
basses températures a été de 86 D0 et celle des plus hautes a atteint
600 07. La moyenne générale de ces quinze jou rs a été de 47 0 4, et le
mercure a varié entre 25 O et 78 0 ,les deux indications extrêmes. La
température moyenne de la première quinzaine de septembre a été
de 4404, avec des indications extrêmes de 320 et 740. Ces deux
quinzaines allongent considérablement la saison agrico:e et donnent
une température ass z élevée pour préparqr le sol dans le mois de
mai, puisaider à la minXraison der grains dans le mois de septembre.

La plupart des gêographies et presque tous les récits de voyages ou
de voyageurs disent qu'aufort York la neige commence à tomber dans
le mois de septembre et que le sol en est couvert avant la fin de ce mois.
Les indications thermométriques que nous venons de donner opposent
un dementi formel à toutes ces fables: s'il tombe.dela neige avant le 15
de septembre, ce qui peut arriver accidentellement, elle ne peut tou-
jours pas rester sur le sol, car la température est assez chaude pour
la fondre. Du reste, s'il fallait condamner comme impropres à la
culture et inhabitables, les localités où il tombe. de la, neige dans le
mois de septembre, il faudrait condamner à l'isolement plusieurs par-
ties habitées de la province de Québec, notamment plusieurs paroisses
du comté de Charleyoix: il y a cinq où six ans, il est tombé l'à, vers
le milieu de septempre, une couchede neige de près d'un pied d'épais-.

I
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seur, ce qui n'empêche pas que ces paroisses sont encore habitées par
une nombreuse population et produisent en abondance des céréales
de toutes sortes.

IDa reste, nous ne tenons pas à faire du fort Yorg et du fort Chur-
chill des centres agricoles ; il y a plus au sud, dans les environs de la
baie James, des millions d'acres d'excellentes terres, jouissant in-
coitestablement d'un très bon climat, et avant que toutes ces terres
soient occupées, la température du fort York aura probablement le
temps de s'améliorer. Nous constatons le fait que cette région jouit
d'un climat habitable, pour le moins égal à celui d'Aarchangel, port
fréquenté de la mer Blanche. seulement dans le but de montrer qu'on
a beaucoup exagéré la rigueur du climat de tout le bassin sud de la
baie d'Hudson.

La région sud-est de la baie James est bien moins froide: Au fort
Rupert, la température de l'hiver, au rapport de Richardson, est de
306 et celle du printemps de 2304, avec 41.05 pour le mois de
mai et 84 0 8 pour le*mois d'octobre. Il n'a pas été fait d'observation
pour les mois d'été ; mais en comparant cette localité à d'autres qui
se trouvent dans la même position climatérique, il est évident que-la
température les mois de juin, juillet et août est pour le moins aussi

'élevée que celle du fort Norway, qui accuse pour ces trois mois une mo-
yenne e 59 09, c'est-à-dire.540 9 pour juin, 63 0 5 pour juillet et 61 0 2
pour août. . Le fort Rupert est plus à l'est ; mais il est aussi plus au
sud et moins élevé que le fort Norway, en sorte que la température
d'été devrait être plus élevée. De fait, on récolte actuellement de l'orte
des pommes de terre et toutes sortes de légumes sur le bords de l'East-
Main, où la compagnie de la baie d'Hudson fait depuis longtemps
l'élevage du bétail, autant de faits qui démontrent clairement que
l'agriculture est praticable dans cette région et que la température
d'été ne peut pas être beaucoup au-dessous de soixante dégrés., Le
Dr Bell est d'avis que cette contrée pourrait faire un bon pays de pâ-
turages et qu'à ce point de vue il a une valeur agricole incontestable.

u fort Churchill, la température, sans être extrême en tout.temps,
est trop basse .pour rendre pratiquement cette région habitable.
Certaines.herbes, des clégunes et les pommes de terre y viennent assez
bien ; mais la culture des céréales est impossible et à raison de son
climat, il faut ranger cette contrée parmi les régions incultes,-et inha-
bitables.

*Pour compléter ces données, examinons un peu les renseignements
que nous-avons sur les phénomènes atmosphériques qui caractérisent
ces régions. Si peu considérables, si maigres qu'ils soient, ces reh--
seignexnents sont nécesaires pour se former une idée complète du
climat.

Les, phénomènes mnétéorologiques, les variations de l'atmòéphère
n'ont été observées régulièrement qu'à deux localités, au for-tYork et
au fort Moose. Le résultat de ces observations est condensé da'ns lés
tableaux que nous donnons parmi les pièces annexées.
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9n consultant ces tableaux, on voit que les dieérents veüts soufflent
dans la proportion suivante:

N. •.N.E. E. 8.E. S. 8.0. 0 N.O.

Fort-York.........21.83 ·· 10.40· 10.10 0.41 15.25 7.15 11.72 17.75 pour 100

Fort.Moose........15.56 16.06 2.29 2.99 5.88 21.84 13.07 20.35 "

Dans la partie sud du bassin de la baie d'Hudson, les vents qui ap-
portent de la chaleur sont ceux qui soufflent du sud, du sud-ouest et de

l'ouest. La proportion de ces vents est de 84.12 pour 100 au fort York
et de 4079 pour 100 aû fort Moose, ce qui accuse une différence de 6.-
67 pour 100 en faveur de cette dernière localité. Ce sont aussi ces
nêmes vents qui apportent la pluie et la neige, de sorte qu'il
doit en tomber plus au fort Moose qu'au fort York. Dans la saison
douce, ces vents transportent l'humidité qu'ils prennent dans les lieux

où ils originent et en arrivant dans les couches d'air plus froides de la
baie d'Hudson, cette humidité se condense et tombe en pluie. La
quantité de pluie est de 10.54 pouces au fort Moose et de 47.50 pouces
au fort York, avec 42 jours pluvieux dans la dernière localité, et seu-
lement 88-dans l'autre, où les orages sont bien moins abondants.

Au fort Moose,ce sont les vents de nord qui prévalent durant les mois
d'avril, mai et juin. L'air, se réchauffant plus tôt que dans les régions
situées au nord, est déplacé par les courants froids venant du nord et
ces courants constituent les vents dominants, ce.qui retarde la végé-
tation et abaisse la température naturelle. Cependant, même, dans le
mois de mars, le thermomètre marq°ue parfois jusqu'à 45 O et 50 0,
lorsque la température n'est pas abaissée par les vents.

On sait que dans les latitudes élevées, comme au fort Moose, le so-'
leilcommuniqe beaucoup plus de chaleur à la terre que dans les ré-
gions plus rapprochées de l'équateur, à raison de la plus grande lon-
geur des jours: En été, la dur,ée du plus long jour est de 16.3 heures
au 50e degré de latitude, de 17.8 heures au 55e et de 18.7 heures au
60e. On comprend facilement que'ce séjour prolongé du soleil à la
surface de la terre élève considérablement la température, sans comp-
ter que les couches d'air diminuant d'épaisseur en allant au nord, elles
absorbent moins la chaleur solaire, qui arrive presque .toute à la terre.

Ces'faits expliquenit.jusqu'à un certain point la'haute température d'été
de la rég-ion située au sud de la baie James, oùil n'y a pas de grandes
masses d'eau comme au nord pour absorber une partie de la chaleur

que le soleil répand dans ces contrées.
Dans la région de la baie- James, les saisons se ressentent un peu

des conditions climatériques particulières à ce pays. Le printemps est
un peu tardif, comparé à celui de la Rivière-Rouge. Le sol se décou-

vre assez à bonne heure-généralement dans le mois d'avril' et sou-
vent avant le quinze de ce mois-mais la température de l'atmosphère
ne s'élève que lentement. Les glaces qui recouvrent la baie absorbentune partie de la chaleur solaire pour se fondre, et quand elles sont
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disparues, les vents de nord qui soufflent assez souvent à teépoque
refroidissent considérablement l'air. Ces vents alternent avec le calme

et les vents chauds du süd, ce qu i produit une température variable

et parfois un peu désagréable. Dans la première quinzaine d'avril, le
mercure descend quelquefois jusqu'à neuf et même cinq degrés et
dans l'autre partie de ce' mois il varie entre vingt et soixaite. En 1878,
le thermomêtre a marqué durant les premiers cinq jours de mai 620 9,
65 0, 58 , 6101 et 54 1>9 pour les plus hautes températures, puis
4601,.40.0 9, 42 0 1, 43 -et 37 0 6 pour les plus basses. Le mercure

est descendu à 19 0 le 13 et le 14. mais, n'a pas baissé au-dessous du
point de congé-ation le reste du mois, excepté le 18, où il s'est arrêté

à 30 49. En revanche, la plus haute température des deux derniers
joursaatteint 66 c>1et 76.0 5.

Ces températures extrêmes ont beaucoup d'analogie avec celles de
la province de. Québec à la même saison. Dans la partie est-de ii pro-
vince, il est rare qu'il ne gèle pas plusieui-s fois durant le mois de
mai, ce qui n'empêche pas les cultiateurs - de commencer leurs se-
mailles et de se livrer sans difficulté aux travaux des champs. Et nos
vents de nord-est, qui soufflent presqu'en permanence pendant ce
mois, sont pour le·moins aussi froids et aussi désagréables que les
vents de nord du fort Moose et de la baie James.

L'été est très beau et comparativement très chaud dans làpartie
sud du bassin de la baie d'Hudson. Au fort Moose, la température
des premiers jours de juin forme souvent des écarts considérables, va-
riant entre 78 , pour maximum le premier et 26 0 9 pour minimum
le sir, ainsi que cela est arrivé en 1878; mais à partir du quinze, le
thermomêtre se tient généralement aux environs de 60 O et indique
parfois jusqu'à 92. En juillet, le mercure ne descend pas au-dessous
de 41 ;> ce qui n'arrive que par exception,;et sur le midi.il est presque

toUs es jours au-dessusd e 0 t , atteignant parrois jusqwa 91
même dans les premiers jours du mois. La même température se
maintient durant la première quinzaine d'août, et durant tout ce
mois les écarts entre les températures extrêmes sont.bien moins con-
sidérables que durant le.précédent. En 1878, la plus basse indication
du thermomêtre a été 340 9 le 28 août.

Durant toute cette saison, l'atmosphère est claire et l'air calme. Les
vents du sud et de l'ouest, qui sont les plus fréquents, ne sont que
des brises douces qui ne font pas.baisser le thermomètre. Il ne tombe
que peu de pluie : le registre tenu en 1878, au fort Moose, mentionne
trente-huit jours pluvieux pour les trois mois:9 en juin, .12 en juil-
let et 17 en août. Mais ces pluies sont légères et de peu de durée,
puisque le registre que nous venous de mentionner n'indique que
10.54 pouces : 1.64 en juin, 2.79 en juillet et 6.11 en août. Durant ces
trois mois, il n'y a eu que quatre orages accoinpagnés de tonnerre, ce
qui prouve clairement la pureté de Patmosphère.,. Enfin, le climat
d'étédes environs de la baie James est excellent sous tous les autres
rapports, et nous avons vu ailleurs que sa température est plus élevée
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temps, dans les environs ae la baie j.ames. veau-ne. la mer neperci
que très lentement la chaleur qu'elle a absorbée darant l'été et neu-
tralise les effets des..autres causes, qui tendent à abaisser la tempéra-
ture. En 1878, le mercure n'est descendu .au-dessous de O (à 31 O 1)
que le 27 septembre et jusqu'au 15 de ce mois les plus basses indica-
tions ont généralement varié entre 40 et5 0. Il est remonté à 78 .le
4 et 1 640 le 28. En octobre, la première gelée a eu lieu le 16 et le
mercure est redescendu au-dessous de 0 huit fois jusqu'à la, in da
mois. Les plus hautes indications ont été 66 0 le 2, 600 0 5le 10 et
630 6 le 21. Comme on le voit, les gelées ne commencent pas avant le
quinze,[ et même après cette date, il y a encore.plusieurs journées de
chaleur, ce qui correspond à la tempêrature des plus belles parties de
1anravinn de Onhbee. L raeistre nour 1878 mentionne noursentem'bre:
un orage accompagné de tonnerre, 19 jours pluvieux-et 5.46 pouces de

iluie ; pour octobre, 1.74 poues et 14jours de pluie, 5 jours et-8 pouces
de neige*; pour novembre, 3 jours pluvieux, puis 19 jours et 25. 5
pouces de neige. ,-omme on le voit, l'automne est aussi beau sur les
bords de la baie James que sur ceux du Saint-Laurent et la tempéra-
ture du mois de èeptembre, surtout, n'offre rien qui puisse hauire d'une
manière sérieuse aux opérations agricoles. En 1878, la première neige
est tombée le 15 octobre et il n'y en avait encore que quatre -pouces
sur le sol le 4 novembre, deux jours après qûe la glace fût prise sur
la riviere Moose, ce qui correspond encore avec l'occurence des mêmes
phénomènes dans notre province.

L'hiver, propoftion gardée, est beaucoup plus rigoureux que les
autres saisons. Eu novembre, la température baisse parfois jusqu'à
40 et ne s'élève pas beaucoup au-dessus de-trente-deux. Les froids ex-
trêmes de décembre vont'jusqu'à-18 0 et-20 0 et en 1878 le thermo-
nmètre n'a donné qu'une indication-32 0 9- au-dessus du point de
congélation. Janvier est généralement le mois le plus froid. Le regis'
tré que nous avons sous les yeux indique pour ce mois trois extrêmes
det froid :-35 0 9 le 5,-310 9 le 7 et-3104 le 23. La plus haute tempé-
rature, 320 7, a été enregistrée le 19. Les températures extrêmes de fé.
-rier ont été -21 ? 7 le 9 et-42 0 5 le 26. Il y a eu deux jours pluvieux
et 0.65 pouces de pluie, puis 12 jours et 15.8 pouces de neige en dé-
cembre. En janvier, il a été enrégistré.16 jours et 9.6 pouces de neige,
puis 10 jours et 8.1 pouces de neige pour février, ce qui fait pour les
trois mois 38 jours et 33.5 pouces de neige. Nous en avons beaucoup
plus dans les environs de Québec. Durant ces trois, mois ce sont
presqu'exclusivement les vents d'ouest qui soufflent, principalenant
celui du nord-ouest, ce qui est un point de ressemblance avec nos
hivers de la province de Québec.

On a généralement une idée très erronée sur la rigueur de l'hiver
dans la contrée que nous étudions. Jugeant du froid par les indica-
cations thermométriques, on se figure que ce froid est intolérable,'

qte celles des régions les plus peuplées et les plus productives de
l'Europe

L'automne est comparativement beaucoup plus chaud que le prin-
,1 0 '



tandis qu'il est réellement moins rude que la température de nos hivers
de la province deQuébec. C'esti'humidité de l'atmosphère qui rend
le froid, insupportable, en le rendant beaucoup plus pénétrant Quand
le temps est sec, comme on dit vulgairement, on ne souffre guère du
froid, même quand le mercure descend bien bas au-dessous de 0, au
lieu'qu'on souffre beaucoup lorsque le terps est humide et le mer-
cure beaucoup plus haut. Dans une atmosphère sèche et pure, le
thermomètre peut descendre au-dessous de zéro sans que la gelée se
produise. D'après les observations du commissaire Wheelock, du
Minnesota, la température peut baisser-et dans cet état a souvent
baissé-jusqu'à 200 sans affecter visiblement la végétation, quand l'air
est sec. L'air sec et pur est mauvais conductéur du froid et il faut que
le thermomètre descende extrêmement bas pour qu'on souffre du
froid quand l'atmosphère est sèche. C'est précisément de qui a lieu
dans la région de la baie James, où le ciel est toujours clair en même
temps que l'air est sec, en hiver, et c'est ce qui explique pourquoi, là
comme dans les prairies de la Rivière-Rouge, avec des indications
thermométriques extrêmes, on a une température d'hiver très-suppor-
table, pas plus froide en réalité et beaucoup plus agréable que celle

'des hivers"des-autres -provices du Canada.'
Nous croyoiis aroir démontré que le climat n'offre aucune objection

à l'établissement des plaines fertiles qui envirônnent la partie méridi-
nale du bassin de la baie. d'Hudson, notamment la baie James. S'il
fallait ajouter d'autres preuves à l'appui -de cet avancé, nous pour-
rions constater que la saison libre, c'est-à-dire l'intervalle durant le-
quel il ne gèle pas, est aussi longue et même plus longue que dans
plusieurs dés parties actuellement habitées du Canada. En 1878, au
fort Moose, la dernière gelée du printemps a eu lieu le 21 mai et la
première gelée d'antomne le 27 septembre, ce qui laisse un intervalle
'libre de 129 jours entre ces deux dates. En consultant les registres
météorologiques pour les deux ou trois dernières années, nous consta-
tons que cet intervalle libre de gelées n'a été que de cent vingt jours
à Winnipeg, du'14. mai au 15 septembre, ce qui fait une différence de
neui jours en faveur de la région de la baie James. Pourtant, il serait
difficile de souteni' aujourd'hui que Winnipeg ne jouit pas d'un beau
climat agricole!

En plusieurs endroits habités de la province de Québec et de la par-
tie nord de.celle d'Ontario,' cet intervalle libre est encore plus court
qu'à-,Winnipeg et surtout au fort Moose, ce qui n'empêche pas 'agri-
culture de réussir parfaitement dans ces contrées-là.

Citos un dernier fait. Pour la saison agricole, c'est-à-dire les six
mois.compris entre nai et octobre inclusivement, la moyenne de la
température au fort loose est de 54 048, telle qu'enrégistrée en 1878.
En présence de ce fait, serait-il possible de croire que le climat de
cette région peut offrir le moindre obstacle à.l'agriculture, quand il
est constaté par l'expérience qu'en Amérique comme en Europe le
blé, qui est de toutes les céréales la plus délicate à cultiver, se con-
tente d'une température moyenne de 6 0 -pour les trois mois d'été?



Qu'on mette les préjugés et l'ignorance de côté, et l'on sera forcéd'ad-
mettre qu'au point'de vue du-climat, comme sous le rapport du sol, la
plusogrande partie dtu bassin méridional ,dela ba ie ' dsanAi esn

des parties les plus habitables du Canada. Il en sera de cette région
comme il en a éte de celles de la .Rivère-Rouge et de la Saskatche-
wan: quand ou la connaltra bien, on se disputera au poids de l'or les
belles terres qu'elle rènferme et'l'on s'occupera bien moins des indi-
cations du thermomètre que des richesses inépuisables recelées dans
son sol.

CHAPITRE 'V

FORÊTS-LEURS LIMITES--PARTICULRITÉS-ESSENOES DOMINANtES

PARTIU 3 SUSCEPTIBLES D'EXPLOITATIOI-FACILITÉ POUR LA

DESCENTE DES BOIS

Toute la, région que nous esquissons est couverte de forêts, à l'ex-
ception d'une petite lisière située au nord d'une igne tirée entre
l'embouchure. de la rivière Nataslopa et la partie sud-ouest de la
baie d'Ungava, dans le Labrador. Les dimensions des arbres appar-
tenant aux différentes essences ligneuses sont plus ou moins consi-
,dérables, suivant la nature du sol et du climat ; mais la forêt, quelle
qu'elle-soit, recouvre partout le sol.

Dans-les forêts.du bassin méridional de la baie d'Hudson, les es-
sences ligneuses -offrent des particularités qu'il est intéressant de no-
ter., Ainsi des espèces qui recherchent ailleurs des terrains m'aréca-
geux et froids, croissent de préférence,. dans ces régions, sur les ter-
rains secs et montueux. Dans le sud de la région de la baiè James et
dans presque toutes les autres parties du Canada, l'épinette rouge; le
sapin et l'épinette blanche qui, dans les autres régions, ne poussent
que dans l'es marécages ou les terrains humides et froids, ne se voient
généralement, dans le nord de la contrée de la baie d'Hudson, que
-dans les terrains secs et un peu élevés, princip'lement sur les han-
eurs des endroits montueux. En plusieurs localités, le. cèdre blanc

-et le pin blanc semblent avoir la même tendance à rechercher les ter-
rains secs et élevés.*

La zone occupée respectivenent par chacune des différentes espèces
n est pas entièrement limitée par la moyenne de la température an-
nuelle. L'humidité de l'atmosphère entre ponr beaucoup dans la dé-
termination de ces limites, Si graùd..que soit l'écart entre les froids
et les chaleurs extrêmes, la végétation-forestière se développe et la
zone de certaines espèces s'agrandit du moment que ces espèces ren-
contrent les conditions atmospheriques qui leur conviennent. Ainsi

Dr Robert BeI.-Rapport G6ologigue pour 1879-80, page 40c et stq.
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l'épinette blanche et noire qui, sur les bords de la baie d.'Huson,
descend considérablement, remonte graduellement au n9rd, à l'est et
à l'ouest, en s'éloignant des rivages.de la mer et en atteignant lés
terrains pls élevés. Dans la partie nord-ouest du Labrador, la li
Mite des zones forestières incline vers le nord mi-distance entre les
rivages de la baie et du détroit d'Rudson. La végétation forestière
est arrêtée sur les boirds de la mer par l'influence défavorable qu'ex-
erce le voisinage de l'eau, tandic qu'elle se développe dans le plateau
plus élevé et plus sec qui setrouve su milieu. Le même phénomèn&

a été constaté dans la contrée qui s'étend à l'ouest de la baie d'Hud-
son. Sous une température plus haute'la: végétation souffre plus du
froid dans une région humide, qu'ellen'en souffre dans les endroits
où l'air est sec, mais la température plus basse. En amollissant l'é-
corce des arbres, l'huiIdité les epose beaucoupplus 'aux attaques du
fioid et de la gelée. qui les pénètre beaucoup plus faeilement. L'air
sec, au contraire, est mauvais conducftur du froid, affermit et endur-
cit l'écorce des arbres au lieu de l'amolir et favorise la végétation
dans des localités où le thermomètre indique des froids extrêmes.
C'est pourquoi la linite septentrioníale de toutes les zones fores-
tières s'élève vers le nord en s'éloignant des bords un peu humides
de labaie James pour gagner les plaines plus sèches qui s'étendent
de chaque côté à l'est et à l'ouest. C'est aussi ce qui explique pout
quoi certaines essences ligneuses, dont la limite nord se trouve au
sud.de la région de la baie d'Hudson, telles que le pin et l'orme
blanc, quine croissent pas dans la contrée humide du lac Supérieur, se
trouvent de l'autre côté des Laurentides et croissent bien dans le

plateau où les rivirés' Abittibi, Missinaïbi et • Albany ont leurs
-1 * -x- -àArf- - - -- - , i ! 1 ^' l ,1 , &, _ 4&

sources. Sur les boids de la Missinaïbi, lorme blanc croit à 130 milles
au nord de la limité généréle de la pone qu'il occupe.

Donnons maintenant qeiques détails sur les quinze on seize
espèces de bois qui composent les forêts de la partie sud de la baie
d'Hludson. La limite nord de-chacune· de ces espèces est 'indiquée
sur -la ca-te.

PjNETTE BLANCHE, EPINETTE DE MER, EPINETTE SEULE (abies

aibdl-MCH&UD). Les sauvages l'appellent épinette lblanche pour la distin-
guer de l'épinette noire. Cette espèce est celle qui s'avance la plus
loin 'ers le nord. l'embouchure de la rivière à la Baleine.et de la
Grande-Rivière, ou rivière George, cet arbre est assez gros pour être
utilisé comme bois de service, mais son tronc est court et souvent gâté
par les noeuds. Cependant, le Dr Bell a vu au fort George une quan-
tité de billots faits de ce bois qui mesuraient vingt-quatre pouces de
aiamètre. Ces billots avaient été coupés dans la vallée de la rivière
George, à quelques milles de la mer. Sur les bords de la baie d'Hud-
son, cet arbre disparaît aux environs du golfe Richmond, vers 57 ©

* Ces indications et ces.renseignemen~ts sont'pris sur la carte publiée par le Dr BÔli et dans
l'excellente étude qui accompagne cette carte.
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de latitide ; mais de l'autre côté,de la baie, il monte plus au nord eton le trouve jusque sur les bords de la rivière au Loup-Marin, par59 de.latitude. Dans les environs de la baie James, puis entre.
cettê baie et le lac Supérieur, il atteint des dimensions qui le rendentpropre;à l'exploitation comme bois de commerce, et même sur les bords
des rivières Hayes et Nelson, le Dr Bell a vu des.billots d'épinette blan-
che bons, sains, mesurant deux pieds de diamètre. C'est de beaucoup lebois le plus commnn dans les forêts de cette région, où il croit dansles espaces de sol riche, ou sur les bords des lacs et des rivières.2. EPINEMTE NOIRE, ÉPINETTE DOUBLE (abes nig a, pom). Cet arbre
a la mme limite nord que l'épinette blanche; mais on le trouve sur-tout dans les terrains marécageux et froide ou sur les hauteurs descolhiines. Il est plus petit que son congénère et, en général, n'a pas as-sez de développement pour avoir quelque valeur comme bois de ser-vice. Dans les endroits où il est le plus beau, on pourrait s'en servir
tout au plus pour faire des traverses de chemin de fer.

3. XELÊZE, TAMARAC, EPINETTE ROUGE, JUNIPER (Larx taericazna,
MIcRAUx). La limite septentrionale de cette espèce ebt peu au sud decelles des deux précédentes, et comme 'épinette blanche, elle atteint
son plus grand..développement sur les terrains secs et élevés ainsi quedans les terres riches qui avoisinent les riviêres: Cet arbre croit aussi
dans les terrains humides et marécageux, avec l'épinette noire ; maislà il est petit et sans valeur. Il pousse à perfection dcans la contrée si-tuée au midi de -le baie James, où il atteint des proportions qui enfont un bon bois de service et de.commer d

4. SAPIN BLANC, SAPIN, PIN ARGENTÉ (Abies balsamea, MARSHALL)
On le-trouve dansles environs de la baie James ; mais sa limite sep-tentrionale ne dépasse pas le sud-ouest de la baie d'IHudsbn, passantentre le fort Severn et le lac à la Truite poter atteindre le confluentde la Shammàttawa avec la rivière d'Acier. A ce point, la ligne fléchitau sud-ouest et traverse la rivière Nelson à la décharge du lac Sip--wesk, pour courir ensuite au nord-ouest jusqu'àn fleuve Mckenzie,
qu'elle atteint vers 65.0 de latitudè. Au sud-ouest de'la baie d'Hudson,
cet arbre ne croit que dans les terraits fertiles et chauds; on ne -letrouve nulle part dans les régions froides et marécageuses. En beau-
caup d'endroits, il a des proportions qui le rendent utile commèbois de service, notamment dans la région des rivières Nelson etChur
chill, où il mesure jusqu'à quatre. pieds de circoxiférençe dans les-en-virons du lac de l'Ile.

PIN DE BANK, PIN NAIN, CYPRÈS (Pinus an/siana, LAMB.)-Cet
arbre ne se rencontre pas au nord d'une ligne partaht du lac Mistas-sini, passant à cent mille, de la baie James et courant ensuite aunord-ouest jusqu'au fleuve McKenzie,q.u'elle traverse dans le cerclearctique. Petit et rabougri aux extrêmes de la zone qu'il occupe, ce
pinprend les proportions d'un bon arbre forèstier au centre de cettezone. Sur les branches sud de la riviéie Albany, le Dr Bell a vu depetites forêts de ces arbres, mesurant soixante-dix pieds de hauteuret deux pieds de diamètre à la hauteur de la souche, et les.trones de



ces arbres sont droits et sans branches jtnsqu'à une hàateur de vin
on trente pieds, ce <ui indique assez qu cette essence est précieuse
comme bois de service.

6. PIN BLANC (Pinus strobus, L.) On trouve des arbres de cette es-
pèce, de bonnes dimensions, dans la vallée supérieure des principatit
tributaires de la rivière Moose. Autrefois, il se rencontrait bien plus
au nord, dans cette région, mais les forêts qu'il formait ont été dé-
truites par le feu. Sans être abondant, on le trouve en forêts assez
considérables dans:là région que nous venons d'indiquer.

1., cÈDRE BLANC, CÈDRE (Th' a occidentals, L.) La limie noi de
cet arbre part du fort Rupert,· passe dans le voisinage du fort Moose,
traverse la rivière. Albany à peu de distance de la mer, se prolonge
jusqu'à soixante-quinze .milles au sud-ouest du lac,à la Truite et de
là court au sud jusqu'à la tête du lac Winnipeg.-1l pousse générale-
ment dans les terrains bas, et en beaucoup d'endroits il a les propor-
tions voulues pour être. utile comme bois de service.

8. CÈDRE ROU E (Juniperus virgiana, L.) La variété de dette espèce
lejuniperus humilis (Hook), croit jusqu'à l'embouchure de la rivière
Nelson, dans les endroits secs et rocheux, ainsi que le long des Ja'is
et des rivières, dans les régions boisées. Cet arbre n'a aucue valeur.

9. PEUPLIER BALSAMIFÈRE, ARBRE À Co.ToN .(Pjnus balsainifera, L)
Cet arbre ne va pas au delà d'une ligne tirée entre le fort Churchill
et 65 0 de latitude · sur le McKenzie. Le long de toutes les rivières
qui se jettent dans la, baiEW James et la partie su4-oues.t de la baie
d'Hudson, il pousse en abondance, mais n'atteint pas de grandes di-
mensions.; il forme de belles forêts sur les bords du lac Vert et la ri-
vière aux Castors, où il est assez long pour être scié en planches.

10. TREMBLE, PEUPLIER COMMUN (Populus tremuloides, MicHAUD.)
Sans aller aussi loin vers le nord que l'espèce 'précédente, le tremble
pousse dans les environs de la;baie James ; mais du côté ouest, on ne
le trouve qu'à une certaine distance du rivage de la baie d'Hudson.
Il forme d'abondantes forêts dans les environs du lac Vert et le long
as rivières qui conduisent de ce lac à celui de l'île à la Crosse, où il
atteint des dimensions considérables. Dans le Nord-Ouest, on s'en
sert comme bois de chauffage, de préférence aux conifères, parce qu'il
fait moins d'étincelles et n'expose pas les Sauvages'à.brûler leurs
huttes d'7corce.à

11. 'BOULEAU, whitebirch des Anglais, (Betulapapyracea, ART.) La limite
septentrionale de cette essence est à peu près la même que celle du
tremble. Ce bois pousse presque partout dans la région de la baie
d'Hudso.n, sans former de forêts ; il croit parmi les autres arbres. 11 a
jusqu'a dix et douze pouces de diamètre, et dans la région qu'il oc-
cupe il est assez gros pour que son écorce puisse servir à la confection
des canots, ce qui fait qu'on l'appelle aussi bouleau a canots.

12. BOULEAU JAUNE (Betula eXcalsa,ART.) On trouve quelqes arbres
de cette espèce dans les environs du lac Abittibi, mais pas plus au
nord, où sa limite ne dépasse pas 40.4 de latitude.

13. FRÊNE NOIR, FRÊNE DE SAVANE (Fraxinus -Sambucifolia, L.)



Le Dr Ben as rencontré cette essence au nord dvi portage Saint

bataires,.ou pltt tdes branches de la rivière Moose, mais n'atteint
pas de grandes dim.ensions. 4il ne peut- guère-A voir d'utilit,> êom me
bois de -ser-vice.

1.F EMONTAN, Row {Oyprusamei*ana, DeC ;) La limite
nord de cet arbre ne dépasse pas'a baie James, à l'est; mais en' allant
vers l'ouest cette limite monte'le long de la rivière Neson jusqu'à
quatre-vingt milles du lac Winriipeg. Il est de bohne taille dans la ré-glonde la baie 3 ames, mais devient plus petit .e, le nord-ouest, no-
tamment au lac de l'Ile, sur la 'rivière- Shammattawa, -t à la chute
de la 'Vase-Blanche, sur la rivière, Nelson, off il croit en"'assez grande
quantité.

15. AnABLE DE MONTAGNE (Acuspicatum, LAMB.) Cet arbre se ren-
contre dans la rég'n de la baie James et jusqu'au lae de l'île, sur la
rivière Nelson, ce qui parait être sa limite nord.

Telles sont les -essences ligneuses qui contituent d'a manière
peu près exclusive les forêts de là région méridionale du bassin de la
baie d'Hudson. Les plus répandues sont les coniferes, principalement
lépinette blanche, le tremble, le peuplier et le bouleau.' Pour donner
une idée de ces forêts, nous citons quelques éxtraits des rapports pu-
bliés par les voyageurs on les spécialistes qui ont exploré ou parcouru
'ce pays.

Le bois (sur les bords de la rivière ad' CaribQu), qui est petit et de
pauvre qualité, se compose principalement d'épinette ; mais on trou-
ve souvent du tremble, du .peuplier balsamique, du bouleau et du
pin de Bank. A un certain endroit, pas,loin de la décharge du
lac, jai vu beaucoup d'épinettes rouges : mais, quoique ces arbres
fussent longs, ils avaient peu de grosseur.

(Rapport Géologique pour 1879-80, page 14 c.)
Rivière aux Castors:-" La rivière aux Castor est un beau pays. pour

former des établissements. Le sol est bon et fort, bien boisé, et même
fortement boisé, de ragn ifiques épinettes (pins) et d'autres bois de
valeur." (Peace River-Journal of chieffactor A. MacDonald, page 56.)

.De ce point à Carlton, il n'y a qu'environ cent milles à parcourir
-àtravers un beau pays uniset bien boisé... La forêt d'épinette (pine
forest), d'après Simpson, qui a parcouru toute ladistance en hiver de
Carlton au lac Vert, commence à la latitude 530 30'nord, un peu plus
qu'à là moitié du chemin pour se rendre au lac Vert."(Idem, pages
60 et.61.).

Du lac Je l'IBe-a-la-Crosse au lac Vert.-" Le long de la rivière, le ter-
rain s'élève graduellemeift, mais il n'y a pas de changement dans

apparence du pays. Des bords à pente douce, couverts de forêts de
eunes peuplers, à'travers lesquels se trouvent quelques pins de

Bank, variés par une forêt d'épinette..." (Macoun.-Rapport Géolo-
fque pour 18T7, page 180.)

"Nous suivons la branche gauche et remarquons de suite une



amélioration dans l'apparence du pays. De belles forets de trembles
et de peupliers bordent la rivière des deux côtés, et toute cette région
semble couverte de la même espèce de bois." (Idem, page 180.)

" Des deux côtés (du lae Vert) le terrain s'élève graduellemnent des
berges de galets, et il est recouvert par une épaisse forêt de grands
trembles et de grands peupliers, ce qui indique du bon terrain et un
sol productif' (Idem, page 181.)

Rivière Nelson.-" Aux environs (du fort Norway) le -pays est ro-
cheux, accidenté par -des buttes.et des marais, bien boise de pins,
d'épinettes et de cèdres (probablement), et il y a beaucoup de ter-
rain sec. Les arbres, en grande partie, sont des pins (pines) de
bonne qualité et de différentes espèces, des épinettes et des bouleaux,
blancs et rouges, ou même noirs, si je me rappelle bien. Il y a, dan
tous les cas, une bonne sucrerie de bouleaux (biréh sugary).dans le voi-
sinage... Il peut y avoir de l'érable, probablement qu'iI y en a, c'est-
à-dire de l'espèce qu'on trouve dans le nord. Les arbres sont d'une
assez bonne taille, un billot de dix-sept pouces de diamètre au bout,
au petit bout, n'étant pas chose impossible à trouver." (Peace River-
Journal of ckieffactor A. McDonald, page 51.)

"Le pays avoisinant les lacs Travers et Walker est généralement
uni. Le terrain paraît joliment rocheux, mais à'différents endroits, sur
les bords de ces lacs, on trouve beaucoup. de sol glaiseux. La forêt,
qui est presque toute verte ou n'a pas été atteinte par le feu, se com-
pose d'épinettes, de pins de Bank, d'épinettes rouges, de sapins, de
bouleaux, de- trembles et de peupliers, ayec des saules de deux ou
trois espèces... et rarement des frênes de montagne." (Rapport Geolo-
gique pour 1879-80, page 6c.)

"On dit que le peuplier et l'épinette rouge disparaissaient entre la

r ière Nelson et la partie inférieure de\ la rivière Churchill, au lieu
que l'épinette noire se voit à quelque stance audelà de la rivière
au Loup-Marin. L'épinette blanche, d'une ssez bonne grosseur pour
etre employée dans les constructions, setrou e sur les iles et les ter-
rains plats le lorig du cours inférieur de la rivière Nelson... Une pe-
tite étendue de;ibois a été conservée sur le côté ouest de l'île Ross, à
l'endroit où:lariièZe de l'Ouest entre dans le lac des Gros-Roseaux,
et là beaucoup d'épinettes blanches mesurent trois pieds de diamètre.
Les endroifs même les plus rocheux supportent une torêt d'arbres as-
sez gros pour avoir de la valeur et être employés pour -beaucoup de
fins, si ce grand territoire vient jamais à être habité par des hommes
civilisés.

"Les forêts et la flore de la région de la rivière Nelson, en général.
indiquent un climat plus doux que celui des localités situées dans
une position correspondante de l'autre côté de la baier d'H<fon...
La terre parait facile à défricher, et considérant la quantité illimitée
de bois de construction, de chauffage, &c... cette région offre aur im-
migrants des avantages que n'offre pas la plus grande partie des ré-
gions de prairies situées plus à l'ouest." (Dr Bell-Rapport Golo-
gique pour-1877-78, page 29 et 80cc.)

Màý:



g eno uALJ iuuvu Lujgami couieàatra-vers un terrain uni partout, depuis le lac Long jusqu'à la rivière Alba-
ny.:. Le sol, sur le haut d'es bords de la rivière et jusqu'à nne cer-
taine distance, a paru très bon dans la plupart des endroits où il. a été
examiné. Le bois se compose en grande partie d'épinettes blanches,
de sapins, de cèdres bla:ncs, d'épinettas rouges, de bouleaux blancs etde trembles. Quelques-unes des plus grosses épinettes blanches et
rouges mesurent de ciiq à six pieds de circonférence à cinq pieds du
sol, mnais en moyenne le. diamètre des plus gros arores est d'environ
dit-huit pouces." (Dr Bell, Rapport Géologig <pour 1870-71, page 840.)

.' En arrere de ces lacs (Wa-wong et Fluming, à la tête de la rivière
Kenogami), la surface du pays est onduleuse et le sol se compose gé-
neralement d'un sable léger et graveleux. La forêt se compose de bou-
leau, de tremble, d'épinette rouge, d'épinette blanche, de sapin, decèdre blanc et de pin de Banks ou "cyprès": beaucoup deces arbres
sont assez gros pour avoir de la valeur comme. bois de construction.
On dit que des terrains semblables à ceux qui viennent d'être décrits
s'étendent dans le voisinage de la hauteur des terres, à l'ouest, juâ-
qu'au lac Nipigon et à l'est jusqu'au fort Nouveau-Brunswick, sur la
riiere Moose." (fRapport Géologiquepour1870-7l, page 343.)

.ýD'une manière générale, o peut dire que toute la contrée exa--minée, au nord de la région montueuse qui environne le lac Supé-
rieUr et à l'est du lac Nipigon, est comparativement unie, que le sol
est aalonneux, généralement sec, accidenté en certains endroits
par des marais peu profonds et des bancs de roc de peu d

La région traversée en suivantla route de la rivière à l'Herbe entreson embouchure et le lacSipiwesk, présente généralement une surface
ondoyante. Le terrain est ordinairement glaiseux, et e sol souvent
bon. ici et à quelqes autres endroits le IFag de cette route, la forêta passé au feu; mais dans cette région le bois, pour lagplus rande
partie, est vert et de forte venue, les épinettes mesurant parois au
delà de six pieds de circonférence." (Dr Bell, Rappot G6nalogique pour
1878-79, pages 28 et 39c.)

Région des lacs du Genou, Oford, ý%9d et de l'Ile"'-Dans toute cetterégion, l'épinette est l'essence la plus abondante. Vienneit ensuite
par ordre, le tremblé, le bouleau blanc, l'épinette rouge,le peuplier et
le pin de Bank. En beaucoup d'endroits, l'épinette atteint de très
bonnes dimensions et est employée sous forne de billots et de poutres
dans les constructions de bâtisses. On la scie aussi en planches et en
madriers pour l'employer dans toute sorte d'ouvrages -de menuiserie.
L'épinette rouge et le pin de Bank ont quelquefois vingt pouces de
diamètre. Le sapin est commun.et de bQnnes dimensions aux envi-
rons du lac de l'île, où quelques-uns, de ces a bres mesurent jusqu'à
quatrpieds de circonférence; mais il est rare au lac God, et on n'en
voit que peu et de petites dimensiois au lac du Genou. En allant au
sud, on rencontre pour la première fois le frêne de montagne sur les
bords du lac de l'Ile. L'érable noire ? (Ground maple.?) n'a.été vue qu'au

L vsudarde ce lac."o (Idei
.Rti eKëeoR'ami. "La rivière -Anrr1Ai$RA. n oneon



te vieux bois consiste, par ordre d'abondanoe, en épinette blanche,
sapin, épinette rouie, bouleau, tremble, cèdre blanc, pin de Banks o
"cyprès" et peuplier balsamique; mais dans lesendroits ravagés par
le feu, la nouvelle forêt se compose principalement de bouleau et de
tremble. L'épin'ette rouge, le pin de Banks et de cèdre blanc auront
une grande utilité pour faire des traverses de chemin de f eet des
poteaux de télégraphe, lors de la construction projetée du chemin de
fer Canadien du Pacifique, e4 même temps que la région traversée
par n'importe quel tracé on adoptera pour ce chemin, fournira tou-
jours une abondance de bois de chauffage," (Rapport Gdologique pour
1870-72, page 350.)

"Le bois, le long de la partie inférieure de la rivière INelson, con-
siste principalement en épinettes blanche et rouge, tremblp et baune
de Giléad. Sur les lies et les terrains bas, l'épinette blanche atteint
une assez bonne grosseur et serait très propre à la construction; mais-
sur le terrain élevé qui s'étend au loin au niveau des berges, le bois
est plus petit et le sol.est couvert d'une épaisse couche de mqusse,
sous laquelle un lit de tourbe d'épaisseur variable se montre sur le
bord de chaque banc d'argile escarpé." (Rapport G(ologique pour
1877-78, page 1Scc.)

"'Une petite étendue de bois a été préservée du feu sur le côté oo-
cidental de- l'ile Ross, où la rivière de l'Ouest entre dans le lac des
Grands-Roseaux, et dans cet endroit beaucoup d'épinettes blanches
mesurent trois pieds de diamètre. Les terrains, même les plus ro-
cheux, supportent une forêt d'arbres assez gros pour pouvoir servir à

-wlusieurs usages, si ce grand territoire vient un jour à étre habité par
une -population civilisée." (Rapport Géologique pour 1877-78, page
29cc.)

' Cette région (à l'ouest du fort du lac Long) est recouverte d'un
sable jaunàtre fin au dessous duquel on trouve en quelques endroits
une épaisse couche de gravier, à certaines places, une glaise de
couleur légère... Le bois se compose de bouleau, de tremble, d'épi-
nettes rouges, de sapins, de cèdres blancs et de pins de Bank ou
cyprès ; beaucoup de ces arbres sont assez gros pour avoir de la -valeur
comme bois de charpente...On dit qu'une contrée semblable s'étend
dans le voisinage de la hauteur des terres, à l'ouest jusqu'aulac Népi-
gon et à l'est jusqu'au fort New-Brunswick, sur la rivière Moose "(Idem,
page 343.)

Région de la rivière Moose-," J'ai pris avec soin des notes'sur le bois
qui se rencontre dans la région que j'ai parcourue ; mais ces détails
ne seraient pas à leur place dans le présent rapport. Cependant, je
puis mentionner le fait que les bois de.la plus grande valeur, c'est-à-
dire le pin blanc et le pin rouge, sont communs partout entre le lac
Yenson et le lac Kenogami, et qu'on cesse de les trouver un peu plus
bas que le lac Kenogamisi. En venant du Fort Moose à Michicopo-
ten, jai remarquéces bois pour la première fois au lac Missinaîbi, et
je ne les ai rencontrés que rarement entre ce lac et le lac Supérieur.
(Dr Bell, Rapport Geologiquepour 1875-76, page 841.)
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ls b s du l, es pius gros sur les ties et sur
",Sur le côté sua-est (du la'c Wakintche), une grande étendue deterrain a été dévastée parle feu et le reste est parsemé de bois verts.les arbres sontde bonnes dimensions et appartiennent aux espèces

ordinaires:-epinette blanche, bouleau blanc, épinette rouge, avec unpeu de sapin. De ce côté, aussi loin que j'ai pu apercevoir, l'éléva-tion du terrain au-dessus du lac est de 100 à 150 pieds et le sol secompose d'une terre jaune sablonneuse, bien >ropre à l'agricut
(Richardson. Rapport Géologique pjr 1870-71, pages 301 et 02.)

East-Main.--"Le long du rivage oriental de la baie James, depuisle voisinage du fortRupert js U'au cap. Jones (distance de eo:milles), il y a une lisière de terrain ayant une largeur moyenne depeut-être vingt à trente milles à partir du rivage de la mer, qui, d'a-
pres ce que j'ai appris des autres et observé moi-même, parait devoiravoir un jour à venir une certaine valeur agricole... Ce terrain est
boisé d'epinuettes blanches, d'épinettes rouges, de peupliers et de pe-tits bouleaux blancs. Au fort Georges, j'ai vu une quantité de bonsbillots d'épiette blanche qui avaient été descendus sur la Grande-Ervière pour servir à la construction des batisses. Beaucoup de cesbilots mesuraient deux pieds de diamètre au bout, et l'àgedes ïabres était de p de cent ans." (Dr -Bell-Rapprt Gogu

pr1o77-78, spagei24c.)e rPr tusces renseignements, il est file Ie cnsa eedn

§n lano t le pi ronge se nciontient dans toute la régi&nexplorée ab sotloin d!trê rae ième asn.au nord que le lac A tti-
b fasur lesi bordade ce lac, l'exception de, quelques arbres v~oureux, d'environ six pieds de circonférence, dans les Voisinage de la

écharge du lac, cea pins sont tous très petits et noueux, et ne crois-sent que sur les nombreuses les et sur les pointes. Ils sont toutfait abondants et d'excellefe qualité sur les versants des collines desdeux côtés de la hauteur des terres. En faisant l'ascensîoi de la col-line décrite comme s'élevant à une hauteur de '00 pieds au-de
du;lac Matwagogig, sur le côté nord de la hauteur dés terres'a
mesuré plusieurs beaux arb;es et trouvé qu'ils avaient de huineuf pieds de circonférence à quatre ou cinq pieds du sol, et du s0-met de la colline, j'ai aperçu des boquets de pins blancs dans toutes
les directions...L'espèce la plus abohdante dans cette région, au nordde la zone de l'érable à sucre, c'est le tremble puis le bouleau à canot
l'épitette blanche, le cprèeet le sapin. L'orme et le frêne se trou-vent elquefois sur leg terrains bas et plats jusqu'au nord du lacAbittibi."( McOuat. Rapport Geologiqepour 1872-73, pages 132 et 133.)Depuis la hauteur des terres jusqu'au lac Abatagomaw (entre lessources.du Saint-Maurice et le lac Mistassini), distance de cinq milles,le terraminest un peu plus inégal, mais encore sablonneux et aridegénéralement couvert de petits cyprès. avec un peu d'pinett
blanche et de bouleau blanc.. Le lac est parsemé d'Iles rocheuseset basses, s'élevant rarement à plus de trente pieds au-dessus d lasurface de l'eau. Le b ce end t

t
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toU ' les parties de la région que 'nons étudions, les fMaets on nlée
valeur Ttdiscutable et renferment des essences gni sont assez dé elog-
pées et en assez grandê quatté pour faire l'objet d'une exploitation
avantageuse, quand le pays sera ouvert à 'agriculture et au tom-
merce Dans les régions susceptibles d'être habitées et cultivées avec
pifit, dans la vallée e'périeure de la rivière Nelsonans toute lim-
wense contrée gt égouttent les rivières Moose et Albany ainsi que
leurs nombreux affluents, nimme dans la région de l'East-Main, l'é-
pinette blanche forme des forêts d'une grande étendue et dont les
arbres ont en moyenne de dix-huit à vingt-quatre pouces de diamètre.
L'épinette blanche n'est pas plus grosse dans la province de Québec,
où ele est sirecherchée depuis quelques années etoù elle-est l'objet
d'un commerce si considérable. Quant aux forêts de pins blancs et
de pins rouges formant une lisière qui s'étend depuis les environs du
lar Abittibi jusqu'aux sources de la rivière Albany, bien au-delà du
lac Long, elles·ont une importance et une valeur énormes, qui ne fe
ront que's'ceroitre avec le temps. Enfin, les forêts de sapins, de
peupliers, de trembles et de bouleaux ont bien leur utilité.:les arbres
qu'elles renferment sont assez gros pour faire du bois de chauffage,
des perches-ce sont les perches dont on se sert dans le Nord-Ouest
pour cloturer-et servir à tous les usages domestiques, sans compter
que plus tard ces essences pourraient être utilisées aux fins de l'in-
dustrie; notamment pour faire de la pulpe de bois, ainsi que cela se
pratique dans le nord de l'Allemagne et ailleurs.

Par .la descriptionque nous avons donnée du cours des princi- ,
pales rivières, il est faile de voir qu'il n'est un pays qui offre plus de
facilités pour la descente des bois que la région de la baie James. Ces
rivièrs forment les grandes artères du système hydrographique de
cette contree ; mais elles ont un nombre infini aMuents
dérables, qui sillonnent le pays en tous sens et per iettraient d'aller
chercher le bois dans toutes les parties de cette immense région. Les
chutes considérables, qui nécessiteraient des travaux un peu dispen-
dieux pour rendre ces grandes rivières flottables tout le long de leurs
cours, sont compa i ement très :peu nombreuses. A partir de la
chute Couchichnig, d'une cinquantaine de pieds de hauteur et à sept
milles du lac où elle-prend ses eaux, la rivière Abittibi n'a qu'une
déclivité de 757 pieds sur un parcours de 20T milles, ce qui ne fait
pas quatre pouces au mille. Elle forme une vingtaine,-de rapides,
qui peuvent presque tous être descenduset remontés en canot, ce qù
prouve que cette rivière est parfaitement flottable. "La riviêre Mat-
tagami semble offrir le même- avantage. Sur une distance de 116
milles, elle ù a qu'une pente de 430 pieds, et le reste de.son cours.
82 milles, est uniforme, sansrapides ni cascades. Le cours de la Mis-
sinaïbi est d'cnviron 220 milles,-et libre de toute obatruction jusqu'au
pied du Long-Portage, à 85 m illes de'son confluent et à 186 milles de
la baie James. Les quatre-vingt-dix milles, à partir du Long-Portage
et en remontant., sont accidentés par une vingtaine de rapides dont

élévation eollective est d'à peù près 520 pieds Sur tout ce parcours
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il UU a ue deux petites chutes : une de dirpfed et
rivière Kenogaii, longue de 214 milles, en y couprenantlcoù ell a s source, n'a, dans tout ce parcours, qu'une Pntd

5 ils e ny è de158 milles d'eau tranquille: (8 milles delac ent lMil de1rivièe, depuislile Pembina jusqu'aux Fourches.Lbrnhe'principale de. la. rivière .Abany est navigable! jusqu'à,
Martin's Fails, à 250 milles de son em etbo nlusga e

ute agiami qui a 45 pieds de hauteur, le cours de la rivière n'estintercepté que par de petits rapides jusqu'à 65 milles plus loin, à latte',du lac Abagotikitchwan,.qui se trouve à plus de 800 milles de lamer. Le cours des rivières Hayes et Nelson'offre aussi beauco delongs intervalles d'eau tranquille, et la flottaison du bois Pourrait sefaire sans beaucoup de difculté dansces rivièresaisi que-dans
celles de l'East-an. a peut donc dire, sans crainte d'être dénientipar l'expérience,.que dans ces régions l'industrie forestière a certai-nement un avenir précieux I y a énormémént de bon bois de com-merce et de grandes rivières qui fourniront d'excellentes voies detransport pour l'amener à la mer.

CHÂPrtRE VI

ESQUIsSE MINÉRALOGIQUE..SPÉCES MINÉEALEs SUsOEpîBLE

D'EX>oITÂI.ON ,T LEUR EMPLOI

On a trouvé dans le territoire de la baie d'Hudson des êchantillonsde presque toutes les espèces minérales qui se ïiencontrent au Canada.Les explorations qui ont été faites jusqu'à ce jour ne sont que très in-
complètes ; on comprend que dans une région aussi vaste, où il n'y apas actuellemnent d'autre moyen de transport que le. canot d'écorceoù la, forêt recouvre -partout le sol, l es rsifiiede faire 'une
étude détaillée des roches et Minéra u'ell contiennent, on peuttout au plus se former des conjectures basées sur des faits
observes en certaines localités. Cependant les membres de la com-mission géologique du Carada, notamment M. le Dr. Bell,,ont réussi àconstater l'existence, en quantités inépuisables, de minerais suscepti-
bles d'exploitation. Les rechérches laborieuses de ces hardis éclaireursd la science géologique en Amérique ont amené ànotre connaissancedes gisements d fer qui seront avant longtemps l'objet d'un exploi-tationaussi lucraIve qu'avantageuse au pays. Il y a là du fer, duplomb, duligite, du manganèse en quantité susceptible d'exploita-tet on a trove en plusieurs endroitsdu gypse, du pétrole, duzc, dlargent, 4es traces d'or, du molybdène, de l'asbeste, ducuivre et plusieurs.espèces de pierres d'ornementation qui pourraient"ien former des gisements d'une grande valeur. Il y a aussi plu-sieurs varétés de serpentine et de la bonne touibe en abondance.



Tous les voyageurs et les explorateurs qui ont écrit sur la z6gi 4l
la baie dHuxdson depuis un siècle et demi ont const.at1 'existenee

ces richesses minérales. "Four -ce qui est des minéraux, <edriw.

Ellis il y a plus dé vingt-cinq ans, il y.en a-sans contredit, beaucoup
de différentes espèces. J'ai trouvé moi-mnme des mines de fer, et "ai
appris de bonne part qu'on trouve à Churchili des mines de plomb à
fleur de terre, sans parler d'une riche mine de cuivre, dont les Indiens
septentrionaux apportent souvent de grands morceaux à Churchili;
en conserve moi-même encore un. Il y a aussi de différents talcs e

abondance, des verres de Moscovie. On trouve aussi dans lesparties
septentrionales une matière combustible semblable à du charbon
L'Abestos semblable au lin de roche (stone glass) est encore fort com-
mun dans ces endroits, de même qu'une pierre d'une uirface noire,
polie ef luisante, qui se sépare parfaitement en feuilles transpârentes,semblable au talc de Moscovie et dont les originaires se servent au
lieu de miroirs. On y trowve aussi en abondance diverses espèces de
marbre dont quelques-uns sont parfaitement blancs et d'autres dit-
férexpment coloriés de rouge, de vert et de bleu." (Ellis' voyage to
N.-B, traduction française, page 219.)

Robson, qui a passé six ans à la baie d'Hudson de 1788 à1136
puis de 1744 à 1747, dit à peu près la même chose dans son livr9inti-
tulé: Account of six years residence in Hudson's Bay. " Outre, dit-il, les
pêcheries et le commerce des pelleteries, et le fait que ces industries
sont susceptibles d'un développement incontestable, il y a les plus
fortes apparences de riches mines dans les différntes parties du pays.
J'ai vu des morceaux de minérai brillant qui avaient été apportés de
la colline de Knight,... et il a:été établi dans l'enquête faite par le
comité (de-la Chambre des Communes en 1749) qu'on avait apporté
aux comptoirs du sud du minerai dont on faisait des bl
y a sur les bords de l'East-Main des mines de ploiâb très précieuses
et dont on a produit des échantillons de minerai, et qu'il a été trouvé
sur la côte, entre les rivière& Churchijl et Nelson, du cinabre natif
dont on a extrait du mercure qui fut envoyé comme échantillon à la
compagnie. Il y a aussi la plus grande probabilité qu'il existe une
riche mine de cuivre au nord-est de la rivière Churchill, j'ai vu plu-
sieurs morceaux de ce minérai;i les sauvages de cette région les por
tentcomme ornements aux oreilles et aux poignets, et un monsieur
qui était présent au règlement de comptes,. à la, rivière hurchill,
m'informa que les sauvages ont des ciseaux à glace et d'autres outils
faits avec ce cuivre." (page 69.)

L'exactitude de la plupart des renseignements donnés par ces deux
écrivains est corroborée par le Dr Bell, l'un des membres les plus ca-
pables et les plus distingués de la Commission Géologique du Ca-
nada. Cette 'nanimité de témoignages relatifs à la richesse minérale
de la baie d'Hudson établit clairement qu'il y a là des gisements mé-
talliferes d'une importance incontestable Les rapports de la Com-
mision Géologique nous donnent les renseignements quieuivent sur

il
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n'avait pas éùcore trouvé situ, a été vu en petites veines dans le
trapp, sur la côte, environ à un mille et demi au sud de l'embouchure
de la petite rivière à la Baleine, en crystaux, avec du quartz; du spath
calcaire, dé la chiorite et de l'asbeste, et aussi sous la forme' gra-
nulaire. Les deux variétés sont rouge-pourpreet la variété granulaire
prend un poli très fin. Lejaspe rouge, ec des particulesftottates,
comme celui de la série Népigon, près de la baie du Tonnerre, sur le
lac Supérieur, se trouve sur 1le Sungue. Une argilite vertrgrisâtre
avec des bigravures noires, comme celle que les Sauvages du Canada
employaient autrefois pour confectionner -des articles-de parure et
autres, a été trouvée dans une falaise sur le côté nord de la petite n-
vière aux Baleines. Les:crystaux de quartz transparent,.gui abondent
dans les druses de la bande plombifère de la petite riviere aux Ba
leines, &., peuvent être mentionnés comme se rattachant à cette ar-
gilite. Onrapporte qu'une pierre verte molle, comme la serpentine,
que les sauvages taillent pour faire des pipes, se trouve à quelques
milles au nord du fort G·eorge, mais je n'ai pas été capable de trou-
ver cet endroit. Dans le voisinage, a roche est un gniers laurentien."
(Dr. Bell- Rapport Grfoogique pour 1817-78, pages 22e et 23e.)

Ces.pierres ont beaucoup de valeur dans la joaillerie,' et d'après la

matièra r6fractaire pour endurcir l'intéêrieur -de fournaise.s, pt ;P
faire de petites fournaises portatives. On l'emploie pour fab
des vases de cuisine et des tuyaux pour l'ea, surtout pourI'r
des vases déstinés à. contenir des acides et .des alcalis. Soumiseà
une forte chaleûr, la pierre de savon perd l'eau qu'elle contient et
prend ensuite un beau poli et se colorie -facilement. Ainsi préparée,
on.l'emploie pour faire des bputons et agtres petits articles de bria
bloteni, On en fait aussi de becs de gaz, qui ont sur les autrea l'a-
vantage de ne pas se brûler ni se corroder. Pulvérisée, la stéatite s'em
ploie pour lubréfier les machines et donner le poli à certaines espèces
de papiers de tentures. Réduite en poudre et teinte par des a;cides,
la stéatite fait une bonne peinture commune, qui est beaucoUp en
usage aux Etats-Unis. Enfin, c'est avec la stéatite ou pierre de savon
qu'on fabrique les crayons dont les tailleurs se servent pour carter
ainsi que pour faire la craie vénitiènne, qui entre dans la composi#tion
de certaines couleurs.

Pierres ornementales-Parmi les pierres susceptibles de poli et d'em
ploi comme ornement, on'peut mentionner les agates, les carnolinej
les épidotes et les porphyres des roches de trapp qui se trouvent-entre
les détroits de Manitounuck et de Nastapoka. Les agates sont -tres
abondantes, et souvent d'une bonne grosseur, dans ces arnygdaloïdes;
mais elles sont généralement grossières, mal colorées,et après les avoir
fait essayer par plusieurs lapidaires, on a trouvé qu'il est difficile de
leur donner un poli bien fin. La ealcédoine rouge que l'on trouve en
lits sur l'ile Daviaù et dans plusieurs autres lies de la chaine Natas-
kopa et la calcédoine vert-olive, ressemblent au jade, que l'on a trou-
vée en petites.veines dans l'île Bélanger, pouvant être polies comme
pierre ornementales. L'asinerite ce rare minéral qu'au fCanada on
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denngleterreret aux Etats-Unis. "(Idem, page 22c.)Le manganèse est presque toujours associé aux minéraux de fer spa-tique, luien contiennent ordinairement jusqu'à 10 pour 100. Lesmines e fer spatique de Pile Flint rès du rvage.oriental de la baied'Hudson, renferment au delà de 24 pour 100 de carbonate de manga-

C'est avec le chlore, indirectement avec l'oxyde de manganèse.qui
sert à le préparer, que l'on décolore et blanchi promptement les fils et
les tissus de lin et de coton,' la cire et les aütres objets susceptiblesde'supporter l'action de ces8 agents chimiques. On. emploie aussi. leman nèse.dans la teinture et Pimpression des calicots, dans la verre-riee lapoterie. Un peu de manganèse oxydé, jeté à propos dans lecreuset du verrier, fait disparatre les nébularités noir res causéar présence de molécules charbonneuses dans la masse en fusionPlus grande partiedu Manganèse employé dan les manufacturesanglaises est importé d'Allemagne, -et cette import îtion excède cha-que année 8 0,000 tonneaux.

Zin--" La blinde (sulfate de zinc) se trouve avece spath calcaire
en petites veines coupant les dolomites, sur le côté sud de la petiterivre aux Ba eines, et-en crystux associés à des grappes de galènedans la bande plombifre des autres localités.Quoique je ne lPaietrouvé nulle pre -uatté susceptible d'exFploitationla péece

d Précède, il est évident que phtsieure pourraient
fielojet- une exploitation lucrative,.

Prie "A plusieurs endroits, le longde la côtbois de pyrite de for en parlant de la présence de "l'or, metideoargen
Je l'ai aussi trouvee en grappes dans le& arnygdaloïdes dans .legen.irons du golfe Richmond. En 1875. des échantillons e p n-
massive et d'autres variétésdeps de fr p onntd
ge de la petite rivière aux Baleines ' été rset de pa-
22.c.) e mIpg

La pyrite ne vaut rien comne minerai de fer mais elle est b
employée dans la préparation de la couperose et de Pacide suouque., Il s'eniporte annuellement plus de trois cnmiletneu
en Anglet* dedri cent mle ton eauxenAgltrre, où elle vaut une dizaine de'piastres le-,tonneu 'cdsulfurique que l'on tire de la pyrite de fer sert à la fabrication ducarbonate de sgoude.'e't de la* soudecutqe apéaaind

phosphate de chaux, de l'alun, de l'acide nitrique et à la clarificatio
du.pétrole. Seulement dans le Lancashire, en Angleterre, on em

nius de quatre tonneaux d'acide sulfurique par semaine à sdifférents usages.ce
Manganèse--" Les niinerais de fer spatique décrits plus hat -nrches en maganèse, que l'on a raison de s'attendre à trouver l'oxydenoirde méta! dans quelques parties des endroits où se trouvent cesminerais. Comme je ladéjà dit, la forte proportion de manganèse

que contiennent ces mierais les rendr ' . u l aga n
du 8 prigeleisen ou fonte blanche miroitante, et à raison de leurabondance et de'Ir' aii~,



de ce minerai mérite d'être signalée, vu qu'en pourr peut-étre de
conTrir qu'il existe en plus grande abondance dans cette partie de la
côte. ", (Dr Bell-Rapport Géologique pour 1877-7S.,page 21c.)

Quoique moins abondante, dans ses gtes, que le zinc oxydé, la
ende est aussi commune et aussi répandue que ce minerai. Il est

ien rare qu'elle n'accompagne pas le plomb sulfuré et même quel-
ques autres substances, telles que l'argent sulfuré, le cuivre pyriteux,le cuivre gris,le fer sulfuré;le fer carbonaté,etc. Comme lusieurs de ces
minerais se rencontrent dans le voisinage de la localié oùl'on a trou-
ve ces petits gisements de blende, M. le Dr Bell a raison d'espérer
qu'ici comme ailleurs on finira par la trouver en quantité suffisante
pour la rendre susceptible d'exploitation. Lexploitaton des minesde
sulfure de zinc n'est ordinairement que l'accessoire de celles des minesde galène; elle pourra se faire pareillement à la rivière aux Baleines
qui n'est pas éloignée de bonnes mines de plomb.

Plomb--" Au fort Moose, les employés de la coînmpagnie de la baie
d'Hudson m'ont donné des échantillons de pyrites de fer massives,.de
clhert couleur de fumée foncée, comme celui det la baie du Tonnerre,d'epidosite, d'agate, de cornaline, de crystaux de quartz, de galène,
de sidérite. crystalline noire contenant une forte quantité de manganè-
se : tous ces échantillons avaient été-pris dans -les environs de-la peti-
te rivière aux Baleines. La galène provient d'une veine,.située dans
les terres à quelques milles de l'embouchure de la rivière, qui fut ja-
dis exploitée par la compagnie de la; baie d'Hudson. D'après l'ana-
lyse du Dr Harrington, ces échantillons de galène contiennent 5. 104
onces d'aigent par tonneau de minerai: Cette veine est dans une
gangue de spath calcaire et la roche environnanteparait être un cal-
caire compact, à crystaux fins, d'une couleur gris-rougeatre foncée.
(J reIL-RaIpportGéoloSgzque pour 1875-76, pages 323-324.)

"La bande plombifère parait être fréqtiemment exposée dans les
escarpements de la côte entre le détroit de Manitounuck et le golfe
Richmond et sur larive ouest de ce golfe. Quoique comparativement
mince, cette bande est probablement continue dans cet intervalle et à
raison de sa richesse en galène, elle pourrait avoir de l'importance au
point de vue économique." (Dr.Bell, Rapport Géologzque pourl877-78,
page. loc.)

Dans la partie inférieure de la couche de calcaire magnésien des
séries, il y a une bande d'environ trente pieds d'épaisseur... dans
laquelle la galène, en grappes, se trouve en quantité suffisante pour
etre exploitée. En 1858-59, la compagnie de la'baie d'Hudson a fait
extraire neuf tonneaux de ce minerai de nombreuses petites ouver-
tures qui furent pratiquées à environ trois milles au nord-est de son
établissement de la petite rivière aun Baleines ; mais le minerai a-
rait être également abondant ou plus abondant dans quelques en-
droits de la bande de calcaire du côté sud de la rivière. Cette bande
se continue jusqu'au golfe Richmond, à l'entrée duquel j'ai trouvé
dans la même bande des grappes de galène qui peseraient au delà de
cent livres. Le Dr Harrington a trouvé que des échantillons de'la

8
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des petits dépôts ou rognons, dans une gangue de schiste micacé, gé-
néralement avec du cuivre gris et du cuivre pyriteux. Ce mineral a
une très grande valeur à cause de sa rareté. Sir William Logan dit
qu'à l'exposition de Londres, en 1862, il était coté à $3.45 la livre, à
l'état brt. Onl'emploie dans la chimie comme réactif et dans la tein
turerie pour donner ce qu'on appelle les couleurs topiques, et surtout
pour préparer le bleu Thénard, qui résiste parfaitement à l'action de
l'eau et du'soleil.

Cuire.-" J'aidéjà mentionné le fait que l'on trouve des pyrites
cuivreuses dans le voisinage de la montagne à la Peinture, sur les
bords du lac Abatagomaw (près du lac Mistassini). A un endroit si-
tué un peu au sud-ouest de la montagne, sur la rive du lac, il y a des.
indices de:ce minerai ainsi a ue des ta ei atqu ds acesdecarbonate de cuivre
vert imais je n'ai pas vu de couches ou de veines bien définies. La
roche est un schiste chloritique vert, un peu calcaire. Ces indices de
cuivre se voient sur une distance de près d'un demi-mille e4. allant
au nord-est, le long de la rive du lac, jusqu'à un autre endroit où une
couche ou une veige de deux pieds d'épaisseur, contenant des pyrites
de cuivre, se trouve dans -la roche chloritique sur une .étendue -de
vingt pieds. La partie de la veine qui est exposée donnerait proba-
blement partout qua-te ou cinq pour cent de cuivre, et certaines
parties pourraient donner de dix à douze poui cent. Sur une. dis-

" mine " du côté nord de la petite rivière aux Baleines contenait
'104 onces d'argent par tonneau de minerai. Il a trouvé que le mi-

nerai pris sur le côté sud de l'entrée du golfe de Richmond contient,
séparé de la gangue. 12.0 onCes d'argent par tonneau de minerai de
2000 liVres." (Ïir Btll-Rapport Géologique pour 1877-78, page 20c.)

Quand il est pur, ce minerai contient 86.6 de plomb et 13.4 de
soufre. JMais il renferme presque toujours une certaine partie d'ar-
gent, ce qui lui donne la composition suivante : plomb, 84 ; soufre
et autres matières, 14.

Il n'est guère besoin d'insister sur l'importance de ces mines de
plomb, qui se trouvent on ne peut mieux situées pour être exploitées
avec la plus grande facilité. Combien de millions de livres de plomb
ne peut-on pas tirer de cette bande de galène qui a vngt pieds d'é-
paisseur où ellesa été examinée et peut-être plus ailleurs, et une lon-
gueur d'une vingtaine de milles ! Et si, comme on.l'a èonstaté, cette
galène contient de-cinq à treize onces d'argent par tonnean de mine-
rai, il est facile de voir que ces immenses dépôts plombifères renfer-
ment réellement des richesses considérables. En Europe, la quantité
d'argent que contient la galène est généralement assez forte pour dé-
dommager des frais d'affinage des minerais et procurer même des bé-
néfices.

Molybdène-" A lagrande rivière aux Baleines, on m'a donné un
échantillon de sulfare de molybdène qu'on m'a dit avoir été trouvé
dans les environs." (Idem', page 22c.)

Le molybdène sulfuré ne se trouve ordinairement que dans les ter-
rains rDimitifs oùnil ne fóre ni ouches ifilons mais seulement
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tance additionnelle d'environ trois quarts de mille, le long du*
partout où la roche parait,e on oit dos indices de sulfure jaune et de
carbonate vert de.cuivre. Au bout de cette distance et immédiate-
ment au bas de la montagne à la Peinture, la roche est fortement
chargée de pyrites de fer à grains~fins et de taches de sulfure jaune,
dans une gangue quartzeuse jaune. Iciles pyrites de fer forment au
moins quinze ou vingt pour cent de la roche, et sur toute la distance
décrite plus ha-ut, environ un mil1e et quart, dn la voit partout, mais
en petites quantités. A l'endroit mentionné, en dernier lieu, il y
a la dépression mentionnée à la page 23. Comme je l'ai dit déjà,
cette dépression est remplie de matières de transport et la roche ne
s'y voit pas; mais à en juger par les quantités de pyrites d.e fer et de
cuivre qu'on trouve dans cette roche des deux côtés de l'enfonce-
ment, il est possible qu'il existe un précieux .dépôt de -minerai de
cuivre sous ces matières rapportées. " (Richardson -Ràpport Géolo-
giqUe pour 1870-12, pages 295 et 296.)

"Dans les onze milles qui suivent (66 milles plus bas que le con-
fiuent de la rivière Muskootasagaïgan ,sur la Mattagami) des diorites
molles, de couleur gris-verdâtre un peu léger, massives, esquilleuses,
se voient à plusieurs endroits. l'espèce esquilleuse est traversée à
une place par des veines de spath calcaire de trois a dix pouces d'é-
paisseur, renfermant des indices de pyrite cuivreuse. "(Dr Bell-Rap-

port Géologique pour1875-76, page 312.)
"7On m'a présenté quelques échantillons de pyrite cuivreuse pure,

associées avec du spath calcaire et des crystaux de quartz, qu'on dit
avoir été ramassés dans les environs du golfe Richmond, et j'ai trou-
vée des taches du même minerai dans des petites veiies de spath cal-
caire ienviron un mille au nord de l'entrée de ce golfe. Sur l'île Lon-
gue, du côté dela terre ferme, à environ trois milles de son extrémité
sud-ouest,de nombreuses veines de spath calcaire et d'autres minéraux
qui coupent le trapp, contiennent des taches et de petites grappes de

pyrite cuivreuse." (Do, Rapport Géoloogique pour 1877-78, page 20c.}
La pyrite cuivreuse, ou cuivre pyriteux. qui est d'une extrêmeim-

portance'par la richesse tle ses pro&uits; existe dans" le sein deja rérre
en veines, filos et couches, et paraft appartenir exclusivement aux
formations primitives. C'est du cuivre pyriteux qu'on obtient pres-
que tout le métal qui alimènte le commerce. On en distingue trois es-
pèces : le cuivre panaché. ou cuivre vitreux, qui dans son état le plus pur
contient 18.8 de cuivre et 10: de sonfre ; 'érubescileou-cuivre pourpre,
qui renferme du fer et du soufre et donne de 56 a 62 pour 100 de cui-
vre, .lorsqu'il est très pur; la chalcopyrite, ou pyrite de cuivrejaune. dou-
ble sulfure de cuivre et de fer, dont les variétés les plus pures produi-
sent-à la fusion de 32 à 34 pour 100 de inétal.

Les dép.ôts indiqués par M. le Dr Bell sont plutôt des indices de
gisements considérables que des mines d'une valeur - appréciable;
mais'les couches découvertes par.M. Richardson sur les bords du lac
Abatagom#w ont une importance réelle. Leur étendue et la qualité
comme la quantité du minerai qu'elles .contiennent les rendent sus-
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ceptibles duae exploitation aussi facile que profitable. Si le lac
Abatagomaw était accessible par quelque grande-voie de communica-
tien, il y aurait là ponr l'industrie minière une riche moisson à récol-
ter.

Asbeste-" Trouvée en petite quantité avec l'axinite, *léjà mention-
née, à enyiron un mille et demi an sud dela petite riviere aux Baleines.
On dit qu'il se trouve en plus grande quantité ailleurs, sur les bords
de la rivière, mais on n'a pas constaté où sont ces locelités. " (Idem,
page 23c.)

Ce minétal est employé pour -une foule d'usages et se vend compa-
rativement cher. Dans la province de Québec, il se trouve ei abon-
dance aui mines de Coilraine et de Thetford, d'où on en exporte de
grandes quantités aux Etats-Unis. Comme on le trouve générale-
ment dans les terrains primitifs, .dont il ne fait cependant pas partie
intégrante, et accompagné parles minerais de plomb, il y a tout lieu de
croire que les gisements indiqués plus haut sont réellement considé-
rables, puisque les terrains primitifs et la galène se rencontrent dans
les environs de.la petite rivière aux Baleines, où l'on a trouvé cet
asbeste.

Ptrole.-"Sur les borda de la rivière .Abittibi, on a trouvé des cal-
caires bitumineux et -les schistes carbonifères, appartenant aux for-
mations devotiennes, .qui ont une forte ressemblance avec les couches
pétrolifères du même âge de lu vallée de l'Athabaska-MacKenzie. Ces
roches se -voientMut llong de la rivière Abittibi, entre le vingt-
neuvième et le trente-neuvième milles, ià partir de son einbouchure,
et à unpadroit le calaire contient du pétrole liquide.' (Idem page
24c.)

Anthracite.-" Pendant que jétais au fort Moose, le capitaine Tay-
lor, employé,par la compagdnie de la baie d'Hudson, m'a donné des
échantillons d'un niinéral ayant toutes les qualités d'un bel anthra-
cite, excepté qu'il ne contient, d'après l'analyse du professeur Hoff-
man. qu'une très petite-quantité de cendre Ces échantillons avaient
été apportés par un sauvage de l'lile LQngue, ausud de la grande ri-
vière à la Baleine. M. James Colter,ý de la compagnie de la baie
d'Hudson, m'a dit qu'au rapport' des sauvages Il existe un minéral
semblable à quelques milles dans l'intérieur, an s'éloignant de la pe-
tite rivière à la Baleine. Je n'ai pu rie'n constater par moi-même re-
lativement à son mode d'occurrence, si ce n'est-gue le sauvage qui
avait apporté les échantillons d el'ile Lohgue. m'a dit que là il y-en a
en abondance. Ce minéral paraît provenir-de l'altération d'ùn mi-
nerai semblable à ,Pasbeste; par a perte de presque tout son bitatme."
(Dr Bell-Rapport Géologique pour 1875-76,page 325.)

"L'existence de ce préèieux minéral dans Pile Longue a été men-
tionnée àla page'25de mon rapport pour 1875. Il a une fracture
conchoïde et un lustre brillant,=et M. iaffman a trouvé qu'il contient
94.91 pour cent de carbone fixe et seuleinent 0.35 pour cent de cendre.
I est probable qu' ne forme pas une veine de charbon bitumineux

altéré commel'anthracite-ordinaire, mais qu'il- est plutôt le produit
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d'une poix durcie.ouun irco 'a rtit~O~1 et ilpeut se miéral comme l.a14ettt,pal erpdson-bitume,-et-il peut se faire qu'il n'existe pas en grande -ianrtit.
J'ai éte empéché par les circonstances de visiter -la localité où l'on
trouve cet anthracite et qu'on dit être sur l'île .Longue, à quatre ou
cinq milles de son extrémité sud-ouest. "(Dr Bell-Rapport Gologique
pour 1877-78, page 24c.)

"4Il n'est pas improbable que ce minéral ait une origine semblable à
celle de la matière anthracitique noire qui se rencontre en- beaucoup
d'endroits du groupe de Québec. L'échantillon analysé est très com
pact, homogène ; couleur, noir poix; poudre, noir foncé; lustre, xié-
talique brillant ; fracture, très conchoide ;.-ne tache pas les doigts...
Les chiffres qui suivent sont le réultat moyen de deux analyses très
concordantes

Carbone fixe..... ,.....................94 9
Matière volatile combustible.......,,.... ... 29Eau................... .... ........... 45
Cendre..................................0.85

100.00

"La transformation en coke a à peine changé son apparencé."
(±1offman-Rapport Géologique pour 1877-78, page423.}.

Que cet anthracite soit plus ou noins parfait au point de -fue rigou-
reux de la science, il nen constitue pas moins an bon combustible et
Une source de richesse incontestable, s'il e;iiste-engrande quantité
dans la région où il a été trouvé.

Lignite.-" Juste au bas de l'embouchure de la rivière aux Oies, oUtrois milles plus bas que l'endroit où la rivière (Albany) tourne au
sud-est, il y a.de la marne rouge brillante sur le côté nord, dans une
petite lie: un mille plus bas, j'ai trouvé des fragments dispersés d'un
charbon bitumineux brillant.Les employés de la compagnie de la baie
d'Hudson disent qu'il n'a jamais été apporté de charbon dans cette
région, et l'on ne peut pas s'attendre à autre chose quand on considère
que le transport même des articles légers et précieux est si coûteux
dans ce pays, de sorte que je ne puis pas supposer que ce charbonait été apporté par la main de l'homme." (Dr Bell-Rpport Géo-
logique pour 1870-72, page 112.)

Au grand Rapide (sur la rivière Moose) la glaise bleue contient
les premiers coquillages de mer (Tillina et Leda) que j'ai vu le long
de la nviere. L'élévation au-dessus de la mer est d'environ 3.00 pieds.
J'ai trouvé sur la rive. au- pied des rapides, un petit morceau de li-gnite ayant une fracture lustrée. " (Dr Bell--Rapport Gologique pour
1875-76,, page- 820.>

"le lignite, qu'on dit apercevoir in situ lorsque l'eau de la rivièreest .très basse à l'embouchure du: ruisseau au Charbon, est pro-
bablement associé à ces marnes. Des fragments de lignite sont
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p sount en abondance, le "gdu.lt
toute la distance entre les Fourches et ce ruisseau. Il peut se trouver
en beaucoup d'endroits avec les marnes de couleur lègère qui ont pro-ablenet la forme de bassins -de peu de profondeur reposant d'une
manère non concordante sur les roches paléazoïques de la grande
région.unie situee au sud-ouest de, la baie James... J'ai trouvé des
fragments de lignite semblable sur la Mattagami, comme je l'ai déjà
dit, et sur la rivière Albany... M. Hoffman a analysé un des éch'au-
tillons que j'ai apportés de la rivière Missinaîbi." (Dr Bell-Rapport
G àolopque pour 1875-76, page 326.)-

Voie cette analyse: :

Clauf6 tranquillement Chaufft promptement
Carbone fixe........... ........ 45.82ê.......... 44.03
Matière volatile combustible... 89.60. .. 41.39
Eau............................. 1.74. . 11.4
Cendre........ ............... 2.84...........2.84

Proportion 4u combustible volatile
au combustible fixe....... ... 1:1.16..........1:1.06

" L'existence du lignite sur les bords de la rivière Missinaïbi a été
mentionnée à la page 826 de mon rapport pour 1875. L'été dernier
je l'ai vu en plusieurs endroits le long de cette rivière entre le Long-
Portage et le confluent de la rivière avec la Mattagamib Le premier
ou le plus éloigné de ces endroits est sur la berge occidentale du ruis-
seau au Charbon, à trois quarts de mille de son embouchure...Cette
couche de lignite a environ trois pieds d'épaisseur et est recouverte
par environ soixante et dix pieds de glaise alluvienne, ou tilt, molle
et tenace, pleine de petits galets et passant au gravier vers le sommet.
Une grande partie du lignite a conservé sa texture ligneuse : quel
ques-uns des troncs engloutis dans cette couche mesurent deux pieds

de diamètre. Ce charbon fait un bon combustible lorsqu'il est sec,
mais il côntient un peu de pyrite-de fer.

"Sur le côté sud-est de la rivière, à neuf milles plus bas que le
ruisseau au Charbon ou deux milles plus haut que l'île au Pique-Bois,
J'ai trouvé une veine horizontale de lignite art milieu d'un banc de
till de 125 pieds de hauteur. Cette veine a de 1 à 2 pieds d'épaisseur
et elle se compose en grande partie de branches et de joncs. Au-des-
sus du lignite, il y a 80 pieds de glaise grise devenant jaune lorsqu'elle
est exposée à l'air et au-dessus il y a 45 pieds de glaise bleue...

"A_ trois milles plus bas que l'le an Pique-Bois ou neuf milles plus
haut que la riviere Opo2atika (Peuplier), il y a dans le bord de la
riviere, sur le même côté, une autre couche de lignite. Elle a sixpieds d'épaisseur, mais diminue en allant à l'est et elle a la même
texture chisteuse, se composant de lammelles de tiges et de mousse.
Immédiatement au-dessous du lignite, il y a une couche d'un pied
d'épaisseu de glaise irrégulièrement mêlée avec des amas de lignite



impur...Audessus du tout et formant le sommet du btnc, qui a aoîÁ
xante-cinq pieds de hauteur, il y. a dix pieds de glaise dure brune.

"J'ai aussi vu-de -petites couches minces de lignite4 deux endroits
sur le même.bord de la. rivière, au pied du rapide qu'il y a six milles
plus haut que la rivière Opazatika, pui's à un demi-mille plus bas
encore.

"Dans l'inteivalle compris entre un et deux milles plus haut que
cet affluent, tout le lit de la rivière parait reposer sur le lignite. " (Dr
Bell--Rapport G4ologiqu4pow 1877-78, page 4c)

"Quelques morceaxxdétachés de]lignite ont été trouvés sur la ber-
gé orriantale de la rivière. Abittibi, un piu plus haut que le ruisseau
du Gros-Cèdre, à environ vingt-trois~ iiles de son embouchure."'
(Idem, page 37c )

On divise géneralement la houille en. trois classes, qui correspon-
dent à l'âgé géologique des couches terrestres dans lesquelles se trou-
ve ce précieux minérai. L'anthracite, qui est caractérisé par sa grande
dureté et par la.petite quantité d'hydroène qu'illégage, se trouve
dans les couebes les plus basses ou les p uranciennes desterrains car-
bonifères. Vient ensuite le charbon bituineux, ou charbon de pier-
re, qui est noire, d'un lustre plus ou moins vitreux et re&ferme de
dix à soixante pour cent de bitume. On l'appelle charbon gras ou
charbon miaigre, selon que la proportion de bitume qu'il renferme est
plus au moins grande. Le lignite, ou bois bitumineux, se trouve dans
les couches supérieures au-dessus du charbon bitumineux. C'est une
houille moins perfectionnée que les autres, ce qui explique ponyquoi
on la trouve généralement dans les terraiis d'une formation moins
ancienne et à de moindres profondeurs. Leâ couches de lignite re-
posent immédiatement sur l'argile et ne sont séparées du sol que par
des amas de sable ou des détritus analogues. Il arrive très souvent
qu'au lieu de former des couches, les fragments de bois conservant
parfaitement leurs formes originaires et leur texture ligneuse, sont
simplement dessiminés dans l'argile, le sable ou le graviër. Ces coeghes
de lignite ressemblent à dës morceaux irréguliers de troncs d'arbres,
de branches et de feuilles. Lapparence extérieure et la texture de cette
houille varient autant que sa composition chimique. La couleur
varie du brun léger au noir foncé. Quelques espèces sont très friables
et d'autres très dures. Le lignite renferme jusqu'à 43 pour 100 d'eau
et il en est peu qui n'en renferme pas au moins 20 pour 100. Exposé
à une atmosphère, sèche, il se désagrège, se pulvérise etperd une
grande partie de son humidité, mais ne devient jamais entièrement
sec. Osborne donne l'analyse de quatre échantillons de lignite dont
la moyenne a été comme suit: carbone, 59.065; hydrogène, 5.087;
oxygène. 24.28. La quantitê de cendre résultant de sa combustion va-
rie de 1.50, pour la meilleure qualité, à 27.2 pour 100, pour la plus
mauvaise.

En comparant ces chiffres àceux de l'analysé faite par le profes-
seur Hoffman du lignite trouvé en immense quantité dans la région
de la baie James, on arrive nécessairement à la conclusion que ce li-
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b -C... arbonaté de potasse.....2.64
Sable...................2.03

100.0
100.10

Le lignite, dit Osborne, est très rarement susceptible d'être emplîyé
pour fondre les minerais de fer, un peu à raison de sa friabilité et de
son humidité, mais surtout à raison de la composition de.ses cendres,
Elles abondent généralement en sulfates et en sulfites qui communi-
quent leur souffre au métal fondu et le rendent cassant. Il faut donc,
ajoute le même.auteur, prendre beaucoup de soin pour employer ce
charbon dans les forges.... Quelqes espèces de lignite·constituent un
bon combustible pour les fourneaux à puddler ainsi que pour les fours
à réchauffer; mais leur emploi dans les hauts-fourneaux doit être
limité.

Cet inconvénient, qui se présente pour la fonte des minerais de fer
ordinaires, n'existe pas pour ceux que nous avons dans les mines 'de
Nastakopa. Ce minerai renferme une forte quantité de manganèse.

Oaberne, N44 o3ytf lr<».and #mtlpages 187 et-207.
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guite est d#3 qualité sepérieure, ainsi que le démontre le tableau SUI-

Carbdne. ..... ,....,.............45.8 9.6
Matière volatile combustible (hydrogène,

oZygène, etc....,.......................89.60..
Eau..................................... .11.74. 2.0......6,6600620., 00
Cendre.............................2.84...... ...... 1. 50

Les chiffres de la colonne I sont ceux de l'analyse faite par le pro.
fesseur Hoffman ; ceux de laçolonne II donnent le résultat de l'ana-
lyse, d'après Osborne, des m4,lleures espèces de lignite. Il su-fit de je-
ter. un coup d'ceil sur ce''tableau pour voir que sous le rapport de
l'humidité et des matières volatiles combustibles, notre lignite de la
rivière Moosè est bien.supérieur aux meilleures espèces que l'on trou-
ve ailleurs. Nous pourrions dire la même chose relativement à la
quantité <le cendre produite par la comburation.

La cendre provenant du lignite renferme généralement beaucoup
de matières sulfureuses, ainsi.que le montrent les analyses suivantes,
prises dans Osborne

I .IL
Sulfate de chau.........3.6 Sulfate de chaux... .U.50
Sulfite de potasse...:e..1.9. Magnésie........2
Sulfite de chaux.......25.4
Sulfate de fer......... 50.0 Oxyde de fer..... .
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Or il est constaté que la manganèse absorbe presque complètement
le souffre et le fait passer dans les scories, ce qui fait que pour fondre
le minerai manganésifère de Nastakog>a,on pourrait sans inconvénient,
sous ce rapport du moins, employer le lignite qui se trouve en grande
uantité dans la région de la rivière Moose et de la rivière Albany.

Fondu avec la fonte, dit Osborne, le manganèse dégage en grande
partie le fer du souffre qu'il contient. Caron affirme que certains
minerais de fer renfermant de la pyrite de cuivre.donnent un fer libre
de sonfre, parce que ces minerais renferment aussi beaucoup de man-
ganèse. Pour cela, il suffit de calciner le minerai avant de le fondre.
On peut donc affirmer que les miflerais de fer spathique de Nastakopa,

ui contiennent jusqu'à ý7 pour 100 de manganèse, peuvent être fou-
us sans inconvénient en employant comme combustible le lignite

qu'on trouve au sud de la baie James, ce quidonne à ces mines dli-
gnite une valeur incontestable, sns compter les autres usages aux-
quels-on peut employer ce charbon.

Ces gisements le lignite sont presque aussi considérables que ceux
de la. vallée de la Saskatchewan et du Mackenzie ; le charbon qu'ils
renferment est d'aussi bonne qualité et si les traces d'anthracite qu'on
a trouvées sont l'indication de couches un peu étendues, on peut dire
que la région de la baie jameî est pour le Canada ce que la Peasyl-
vanie est pour les Etats-Unis: un immense bassin de houille. A
elle seule, l'exploitation de ces houillières pourrait faire vivre une
population consilérable et fournir un trafic constant à une on.euc
lignes de chemins de fer. Actuellement, le chemin de fer Intercolo.è
nial transporte jusqu'à Québec le charbon bitumineux de la Nouvele-
Ecosse, qui ne vaut guère mieux que le lignite de la baie James, ou
plutôt de la rivière Moose; or des mines de la Nouvelle-Ecosse à
Québec. il y a près de 700 milles, tandis qu'il n'y en a pas cinq cents
de'Québec aux houillières de la rizière Moose. C'est donc une différen-
ce de deux cents milles en faveur de cette dernière localité, ce qui
constitue un avantage énorme pour l'exploitation de ses mines de
charbon.

Fer-Certains économistes prétendent que l'Angleterre doit en par-
tie sa prospérité et sa grandeur commerciales.aux mines de fer qu'elle
possè&e. Si c'est vrai et si la même cnuse peut produire ailleurs les
nemes effets, on peut conclure que la région méridionalé de la baie
d'Hudson est de toutes les parties du Canada celle qui a le plus brillant
aVenir. Il. adans cette région des mines de fer inépuisableset des
plus faciles àexploiter. Examinons un peu les localités où se trouW
vent ces précieux gisements.

(Fer magnétique) "Dans les endroits où la dyke (sur la rivière Mat-
tagamie, entre le portage de l'Oiseau-Noir et les chutes à la Fourmie) a
été récemment enlevée, laissant le mur de roc à nu, celui-ci est doux,
plus ou moins perpendiculaire et recouvert d'une couche d'oxyde de
de ferjaune. Entre les côtés proprementdits de ces dykes et le mur de
roc, il y a souvent une doublure ou enveloppe de felsite compact, blanc
sale ou de couleur fauve et plus ou moins tachetée, ayant une douce
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COU Cette env'.eloppiý est évidemment rîl en- fer-qui s (J coln, 0* eni, s: d ne croûte.e e P .8 son recouverte lu pulrU14-.te i9uUe-ý,TougeAtre'; SOUMISvé à -iàletîou aesacides, cette çrôû.ý-
te. .ne' fài pas efferv escenée, ..A""deu:t Pl"-CeSt 3 al, remarque que cette
TO, -0 , he ëontiènt de Petits amas de *mî*nerâï de, fèr -foitemènt magnéti-(Dr Béll., Rappin-i qéoiogiq*evmr 181,

..que e 5-6, pagés 314-5.)
Le'. s ' able. de fer. magnétique est accumulé par pactiôn ý -de Peâu eixqtLantif erahes .0011sid les à dÎfFé-rent* endrioits. le long. de la' cote, né-

tam eut à la grande'et,à la'petîte rivière aux ]Baleiàes, a x. e
'du petit cap* Jou-e.,-*et près d*è lai ereLanglands.*'ý,(DrýBell..ýRa»ort,
G. éO1OgiýUe pour 18 7 1-8.- Pa ge 22C.)

J."ai.-týrouveý dès1its dé minerai.. dée fer magnétiqueinterstritffiés
da'mfi -dés schistes silic(-%,u',- à -l'endroit. ot( la rivière Cla Truite ejétte-
da*s la. tète'du lac du Ge'ou. Y> (Dr Bell, Ra»ori poùr, 1878-9'pàge 36C.) 10 ffl--ý9e

.(Hématite rov de fer
geolzPera.Tyde , .)ýýlja-granclepr'oPôrti'nd-e.ca-llÏou

de quartiite'granu'l:aire d' 'n i c -aleu .trèsfoncée et'l'abondanée defrag.inen".ts'arron dis hématite siliceuse,. iÏurè*, ru*.bànneë, conte.n-an-t-" 1-eénéral 50 -pour. 100 de fer se trouv les co'el qui, - entdansches dilu'ien'neis. le. long. de la' erTÎvi'ý e Albany, méritent d'ètr'e sig'na.-lees.'. Ces1locs erratiques viennent probablement d)Une -grandedistance'aunord-est, allIsI. q ue , cela se, voit Par leur usure et la dirlectiùn* générale- des stries glaciaires. (Dr Bell, Jýýo)-t -géologïque Iffl Ir1810-23 page'
(eeviatite bMne ou 1îwonïte)ý,1 Ceitelocàlité",-le Granclý-Rapide, suY 'larivière Mat.tâýrami----;êst remarquable pa:r-la .'présence dun ý«râ nd dépôt,-

de minerai dej fer.ý -., Ce d p .^ t g

e 0 sé, trouve du côte nord-ouest de la rivière,a «b-. as..d-es--rapid(-rs. 'Il forme.,'I-é pied de la âlaise sur une disianc'de plus de'300-verges, d'une "Ma'iiiè'e PresqçL ole ci utfuuë, et sà largeur.telle quý'e'x'*posëe, est de vi' -cinq verges.lus hüU. nýt à vingt Les parties, les
p tes ýs'éfèv"ent à-'une-quinzainýe -d,,e pieds au-desius' du- nivea**u*er, 'La rurfàc- dede la- rivi" e. e ce minerai est tàcheteel, bMne ou- latme
rou eûtie - et offre, à pSil. -*une- apparence spongieuse ou- C o1spn.
nee,,,(*omme une grande masse (le fer des marais.^ A la surface,ýqùèl.qùefois jusqu'à Iine profondeur de plusieurs, pouces., -c'est une
hémi* afite brl ' compactesouve nýt rgnfermè*e.dans des croûtes bot7.oï,7des, ew une -stucture à ýcoiênn- mdi'c,, ma*s, Plus b * ' ' 1es e 1 as, ç,est.uA'
minerai spatique cris'îal1ýu à grains fins,. comPact et cmris.fon é,.appà..
remmentpur. L'hématite brune J)rovîent 'e b 't d' . Ia dédom.-P4>sitionclucar«bona'te. L-hëmatite'binue, d ' l'analYâe faiaprès te- Par
M 11-0-ffiùan*,don'ue 521,42 pour. 100 de fe métallique et le minerai de'fer apatiqiïe lie renferme que- tr-ès peu de ma'tière, insolubl'e e.: de -fait, iln y a e * lus, chiguer p miquement parlant,, de place pour les impuretés

-dans cé'minerai. clé fer a t- Pa i:ýneg Puis.,qu'il produit,'une hématite br
M'ur de ldàlcaire terreuret moux qui avoirîneleminerü estcreusé en cavernes. terticàles, avec des' part lées oh ýêS.les. crêne èt, arr di.'comme leicôt d m;1rzýutès. Ce mies e grandes ur est ois en1.1 ý quelquef

pa#ie rftouv-ejrt. par- une ým=cë -bàzLate très feir-u



Le minerai de fer ne se trouve nulle part eiontoct ave la roche."
(Dr Bell, a4pporl-ologique pour 1875-6, page 821)

(Fer spatique oufer carbonaté) "L'ile Fint, (Pune-des lies du groupe
du détroit de Nataskopa) qui a peu d'étendue, est située à trois quarts
cie mille au sud de lile Bélanger. Dans cette i1le roc plonge S.80 0
(mnag) ,environ 7 o , et se compose de quarante pieds de -grès gris re-
couvert par soixante pieds d'argillites et de schistes felsitiques, le tout
surmonté par trente pieds de couche de fer spatique manganésifère
interstratifié avec uu grès aigilleux verdâtre., Le minerai de fer, qui
est en grande abondance, est répandu en lits minces, rendus noirs
par l'action de l'air, et la surface a une curieuse apparence, finement
réticulée. Le Dr.Harrington a trouvé qu'un échantillon de ce mine-
rai ramassé sur l'ile Flint contient 25-44 pour cent de fer métallique et
plus de 24 pour cent de carbonate de manganèse. Ces ninerais exis-
tent en grandes quantités dans toutes les iles du détroit de Nastako-
pa. "(Dr Bell, Rapport Géologque pour 1877-8, page 16c.)

"Les bandes de carbonate de fer spatique formant la roche supé-
rieure (à l'excepti"n du trapp dans les trois Iles du nord) de toutes
les îles de la chaîne du détroit de Nastakopa constituent, d'après
Harrington, de précieuses mines de fer. Ce monsieur a constaté
qu'un échantillon, représentant la moyenne de ce minerai, à texture
compacte et pris sur l'île Flint, contient 25.44 pour 100 de fer et plus
de vingt-quatre pour cent.de carbonate de manganèse. Un échantil
Ion crystalisé'provenant de l'ile Daviau a donné 27.83 pour 100 de

métallique. Ces minerais spatiques forment une couche d'une
'épaiseur moyenne d'au moins vingt pieds dans toutes les les de ce

gpupe qui, comme je lai dit, a une longueur d'environ quatre-vingt-
Aemilles, sans compter les lies situées plus au nord. Cette couche

.a cLdivisée en lits de quelques pouces d'épaisseur chacun. Lorsque la
fracture -est fraiche, sa couleur présente les différentes. nuances de

grisjaune fauve et brun. L'action de l'air sur les parties exposées leur
fait prendre la couleur noire.et les différentes nuances de brun. Tous
les lits ne sont peut-être pas également riches ; mais le plus grand
nombre de ceux qui se treuvent sur les ies que j'ai visitées le sont
assez pour constituer un minerai précieux pour faire du spiegeleisen.
Ce qui caractérise ce minerai, c'est son énorme abondance. Formant
la couche supérieu're sur presque toutes ces grandes îles, où le plonge-
ment est si bas et les strates inférientes ne se voient que dans les fa-
laises du côté de l'est, les couches de fer carbonaté sont répandues
sur la plus grande partie de l'etendue de ces îles qui, toutes réunies,
forment une aire de plusieurs milliers d'acres carrés. Comme il n'y a
pas de bois sur ces iles et comme le roc est beaucdup fracassé par la
gelée, etc., le minerai, déjà concassé, pourrait être recueilli en quanti-
tés inépuisables. Les îles offrent de bons mouillages pour les navires
et le minerai pourrait être facilement embarqué en beaucoup d'en-
droits.

"Sur le côté et de l'ile Longue, sur une distance de trois milles à
partir de son extrémité sud-ouest, près de la ligne de la marée, au-des-



~s du grès et du sehiste qui recouvte une roche de trap compact, il
y a des lits de matières très ferrugineuses, dont l'épaisseur varie de
dix à quize pieds. Dans une le d'environ un mille d longeur et
situé à un demi-mille au sud-ouest de l'extrémité sud de l'le Lou-
gue, ily a une bande ferrugineuse située dans les mêmes conditions et
une autre plus haut, entre deux épaisses couches de trapp" (Dr .BelL
Rapport Géologique-pour 1817-8 pages 21c et 22c.)

M. le professeur loffman, qui a fait l'analyse de ce minr dit
dans son rapporte,

"Un échantillon d'une variété compacte venant de l'ile Flint a
donné à l'analyse:

Carbonate ferrugineux.....................52 70
Carbonate manganésifère ........ 24 64
Carb-onate de chaux......... traces
Carbonate de magnésie........... il 81
I1ésidu insoluble................. ......... 10 94

10009
Fer métallique 2é 44

Ce minerai était gris brunâtre et avait une pesanteur spécifique de

3,49. La matière insoluble était blanche et se composait en grande
partie de silice. Ce minerai présente un intérét tout particulier, à rai-
son. de la. proportion un peu extraordinaire de manganèse qu'il
contient et qui le xend précieux, pour la préparation du spiegeleisen.
Des minerais semblables sont depuis lonrtemps exploités dansn1n-
sieurs localités en Europe, mais là les dépôts-les plus importants se
trouvent dans les terrains devoniens et permiens.

"L'Ile Davian, près de la côte orientale de la baie d'Hudson, est
une localité où le Dr. Bell a trouvé du minerai de fer spatique. Un
échantillon ramassé par lui, et de structure distinctement crystalline,
contient 27,83 pour cent de fer. La proportion du manganèse n'a pas
eté determinée. mais elle est probablement très forte."

En France, le traitement de ces minerais de fer spatique, ,est à peu
de chose près le même que celui du fer hydraté; mais presque tou-
jours on y applique la méthode catalane. -On les considère comme

les plus riches et il n'est pas rare d'en obtenir 0.34 à 0.86 de métal.
Le fer carbonaté, suivant Drapiez, abonde dans certains terrains
primitifs ; il y forme des couches d'une puissance et d'une étendue
considérables.

"Le minerai de fer spatique (FeO, CO 3> est anhydre et contient
lorsqu'il est pur, 48.275., pour 100 de fer métallique,.ordinairement
mêlé à du carbonate de protoxide de manganèse, du carbo iate de ma-
gnésie et de' la chaux. Il est de couleur jaune ou brun léger. Cas-
sure blanche. Lorsqu'il est blanchâtre ou de couleur crème, il est à,
peu près pur, comme à Rosebury, dans le Connecticut. On le regar-
de alors comme un minerai de première qualité pour la production

t
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de lacier En -tisment. c1à, -Mînerxi av' .-unkitLt,-
-au moyen,, u =atipu a, iÈïopri*'" dans. ies,.,,, r ê&

ilàl' r en barré d' féree 41'a fe fi un « ul, se
tranifÔîmý e en. acite'r'avec une facilité citzacriaili'a-*,.
Sei., e -d!Allem'agge- provenant

en rred''Suèdé,.deýnëm'equedaus..,I' efé"
Idû r'ninerai gpatiq üe- uùê quantitè de'O â"dè, ésiboie rendçe é' ad
iaîn, trn -minerai de ter' man'eý1és'àëre.4ui .-se t-r*uvý,e aù% environs
"de:-Kuoxviu,é, dans ênnesséeest extraii'de,ý-a mine pour étretrais-.lormé en'une très" belle, fbuf 11- 4.ýpr*8 toutesanche' miroitante,
les apparences,, est supérieure pour la.'fàbriéati'ý(>Il re î acier -à 1A.'fýnfIe
blanaerê fermant du zin'é, et ..,'cl$apr- '!où )drté, la
provenant de'èe minerai est- pour lè -m bi' s égale à.' he'

emange qu'onimparte, à Troy "pour 'alimenter W: usinei oix on
fàbr* que l'acier Be Èmer ... La au t dûI' -1 ral de
Jki p'atique est beaucoup employéé.dan's ce océdé(latranê1oTiiýation;*de. la fonte en acier). Une- des ý meilleurs..' roýeluionne-sources .d!zýpp*
ment de fonte blanche-,et gnose pour, la ý fabricafion ý* de l'acier Bésismer,ellëst- il' ab ssement George -Marienh près en.et -li, -d , e -fttte;" :ê dý0snabrü!r-
Prusse, qui poss,ède. des mines de charbon, d'hé' *atite brune. et -de jer
spatiqu& Le- marché sur- lequel s'i' '' oulcnt les produits de.-cee-".Uà es
Se trou'vê' da's le* voisinage,. ýc'est-â-di-re* da la1 ans la*PihsÉe'Rhenane -et
Saxe*. On emploie piincit)alýment 0 f

à . -- cette fonte p 'Ur la fabrioâtion'de.broche'-deÉ tôles de chaudiërekdel'acieýp'îddlé-* del'aci' Bess' 'u et er Mer."
A-T'aison de -sa'grande force,. la fonte d6'moulage se vend- à -un0 ' ' . . ýpri x
elevé.,'L'éxportation- de cetiè folitea 'hefâe'Id-'ýe'n Angleterre, est coû-,
sidéràbleet-augnienteconstamm>e.nt.!'-l

Le fer carbonaté spatique se trouiè en filé ne dans -les terrains ,PT'-
mitifi etý-de- transition. Il r'nfèrme .'to,-qjours -du -'carbonate de man-

'à bu de magnésie, et ý fréquemment du carbo ate de chaux. ý 'Ce
.tntnerat. est précieux parCeý-qu 'il fournit les f6ntes blanches lamellairesles -plus, étre traneorm ée. direcpropres à tement en -acier. -,.C'est.a -lui -que -

Allemagne doit ses. célèbres 'aciers de Styrie--et dés bords- du' R-hin,,
supérieure pour certains usages aux aciers de ce 'entation. Parmi l'es.,
Vanéiës de.* fontes d"affinàge -si frualons> les foâ te' blaniýhes a%- grandes.1 C éS IS '. t. p-
lamesprovenant do minerais carbond Pa îques, manganèsifý)-es,- Me.Pr 1
à dire tran's'forntéfs directement'- en acier, qui sont produites daim "la.StyrIE!,
la Cariuthie-., la Thurin e, la estphalie,,- la Savoie et le dëpaitement
de l'Isère.,

aj e e Dictio 'a' de-.','dommerce, c es dire legroupe*
groupe, out, 1 tre

sud-ýest de la Fran'ce,-.qurýrenfer"M*e trente-cinq -établissements métal-
Urgiîques, se disti n'guel* de tous, les autres par d 'es procédés, m' é.t*a'll*ur--

giques spéciaux et par la.fabricaition presque exelUsive dee aciers na- .
turels.- -La fdÉte est, produite -dans des hauts fourneaux, d'unefornie
spéciale, par'l'emploi'PX'clusif aù charbon de bois''et -de, minerais car-

tabor'a.-IfetaUvryý( of hion ai d Simle 4 7 e 1: 89.5 et ýeG.

Didionaire de Cemmme) iýu -mot llfee'

- -- ---- 1 l'OMM
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Cett &àt

T 'eý en 96n' ý1b:11b dÈ Teanis u* C"ëü, , , , st. en Partie tTgn,form6e en àCýTot e . * ý ý , Â. ý ., lerans don, ý8eÉ aflineroei par une Met perfeètiôùnée ,Lit.üe d'ilirèi. le," ý il % 6 0., ý1. .y- ý ý nolp -du, jprîïcipa;i. ëëll.tre eý la-Onca 101, yý- s"ous le h,:dé-Mýühýý *où' t T . om'un a.i.blt%,ê' f -Pi>rtI de la fonte est -t'anst6t]iéë e*,
feî r -1"afànàg? comtois.. ïCe -fe-rest einployé à $aint-Ei-ienue

POUT"'-l abricati n
mineàý-dýs le --Nast Mentent tous. ce TE s pr 8 Caractères, et làColethe, en, Suèd ' ' n fôreQMHô,inýgrie et e : Espagne, - s couchesU!i.>e'pmsgance et d'IUllieêtend ÙWconsi enS,.0 cl*étàble.,'D'après elgne-.ile Dr Bell, ces'g'lsem.ezlnie Po ire, de-plù.Lta occupent une ai'Sieüts'>raille aères, cârrés et les couches qu'ils forment on' iý'd > é -ad s1 & Lý% î t r'. - t V lIgt piedsp L supposant UUý eten due, de 50?n PO acres. et'-Oun-'rènde-Ment &è vin*,et---iivres dO'fýr'au . ied cube de minerai, t au-desâoiàs ý-de- ý* la p ce qui es,qUantite ou l' t t - de la Propoitioirco'nstat* parM.-an - S eeHo s &nsem.ents-r.enfeZeaie*t 431560ý000'tonnèaux de fer m ë_tallique, e '* pon su , -, si pporye que ce feï vaut surleï 'Il-eux

Plastres lé tonneau, ces-mi' mêmes' di
ines represénient Une va eur'de.$435'.960.'000.1...

Nous'attiron ëm, tout spécial' e à l'attention sur,ces eh.i&es'; qui pa-'traltrent extraordinaires- à -ceniq e' * d- i t pas, la
UX n se Onneron peine de'serendre eompte des fait s.Depuis quelq nes annéeson parle tant de mineses I£àweirs. de s'pe onclilati 5 sur les-mines ont fàit. ta -dan

à Pex* nt dupes ans
cePaYs.;Iqu"*On'a fiii Par'ne-ýpas, croire à%IR .% isten - ce de nos richesses-minières. Dans ce ýcas-c.i,. il est facile de se former Une. o inio ' e-,Les, côüChe'ssont .'% Pi p niforiýa hesse' et en -a eu res U es en rieelles rec' épaisseur^- et ,ouvrent un bfrrgupe--d'iles Au. détroit'de

voisines
ets'éténdant sur -une -distàUce de nâtre-vingt-dix. mille&- 'L"éj)ais-ýBeur e ces cou - hes est d'une taine de pieds et elle' -'est' d atitanýtPlus fa:cÎle '%aconstate'r*quýe-.*Iesvill-tnsg Ugineu± 'sont. â'la sûrface dusol.

-circonstance donne UneCette VaWu P4rticuliere aux-mines de,ýNàsiakoPa. -Dansla plupart des, ýM1net* nous Pourrions méme, dire'dan « toutis7les mineg de fer, a Fëxcep'tion de'' gisemfýntr d',bëwàtite,ýil' fatàcreusert. ouv'rîr le roc" et'fai're, des travaux considérab-es - pour
atteindre ' le. minerai'. .Ici,* î I'n'est pu nëceseaire_ de fàire ces trava*ùxdisp_ èn'die Ux ; le m1nerai.se twuve à la surfàéê. du'sol et. la !îêlée*. a-tý,lleÉiént dýês4grë'Wé la r,ôc.he . C4utelle estfracaosée, comme dit le* Dr-ýýBell, en..sorte qu'il n'-y'a:'q sser pour la tra-nsp'orter, où' Ponveut*.." Puis i -a partout de ons mouillages,. Pour 1ès' navires, cefq.m,.Ic,ora-plè.te les facilitë* d4expl" 1011 . -de'ces 'Ê2ines i'épui-sablés. sSion. trouvait, .ýjuravantageux-d-eneý as fon.dre Je' minerai s««r 1 à lieux-mèmes. 'on, pourrakle trans'ôrt;er' On ' An eterrre, on dapsja, pr'o*inc*: Québ-èc. Du détioit de Nastak'O'paâ Li'ý*verpoé],ý. la* di*st'a*nce'è''t' deles'. ý Du, mènio détroit au fort Moý'osei il n'y aIl -environ --600- müles>'eý.'du. fort;ýMoose: à Q'ébec, à peu près la mêmelisfande.. - On* aile dep "' --longtempsdeuis on e-T.tinu ý, lè chemÎn de< ferde -Q'4ebec et du lac Saint-Jean jusqutà la baie Ji e ' *et. la st"am s. con rue--tion- de ce chemi pouMitni. qui % conditions.- lei;.-.-'
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Plus.facilest déte rait probablement, Ilexploitation des -mýineti: 4."-.1.1 â*1N"ta, k'pa5,.,qul, Pourâleût à fournir un i -à
ce chemin, de 10 bois ètlé. -lignîtè q'i -àbônd.eüýt da*
région. de lerivière M rméttraient de fo'dre avantageÜsemext le .Minerai sur les- b * " n eords de la baïeJam'es et de ne transporter ' e î eh

de7'fer, que le iù4tàl prêtà èmplèy.e 'dan -8, inetalluiÈiquCe' qui,'préç-ède..,montre cla'irèm 1 e aent que a région d'. 1 * baîe* d"Rud,ýý'
son est-, très riche;;en minéraux susceptibles.' d'être exploit "* noltaýUdb

mant le "cuivre, is'ur lés' bordti'd**ia 'lac' Abatagom'w; le lignîtedans la «Vallée de la' Màttaga'm'l*e -le' fer'spatique, 'les b'"sur ords de.la, iùbmeTiviè îe le. fer* 'ourles bordsdu lacdu* 'Ge'nob4 qui n est
.1les du' d'étroit de Na*takôpa, n qui fait part" di

-et le raan,,, deminerai-; la galène sur les bordsde là ë te.riveièrea 3B 1 et'P ux,' ai eiüei4de la mer, >jusqu'à feut'réé'dà gilfé JýichMOnd, un .Pçu au süd, des
dm a-oüle minerài-'d'e fer abonde. Cette de7rji-le>-ie*,r ion' a tdict ce qu'il"

fàu t pole -devenir le. plusi.: grand c entre de Plu rie mmière îu,Canada : -il 'ne lui manq nie q.ne -les. -graüd e -"êes voies ommunicati
par térre., et ces grandes voies de col munication ne manqueront pasde se coÜstruir nid on sera bi rta 'ce e-ieii.couvaincu.i -e irapo n et -d-o'
la richesse, au Davs fin P.1 *R**.ORInf AOQý;"ÎLIO M

ouvrir a la cýiv-uisation.

CHAPITRE' Vii

LEs itÉ G-IONS, _èOLO, NISABLES -'LEU. ÉTENDUE, -CE QU'ELLES, SONT-
RÉCOL*zs) SoLe BOISsý-M1e2Se CLI.XtAT-.LEUR AVENIR.

Pour coýïp!èt'r ces'notions- sUr graù 1e' c *n'tree que nous -,-vou.
Ions faimconnaitre, nous croyons wpropoi. de**cîte-r les dÏffér.ent-es 'opi-nions (la ceux qui Poui vi'it" en doùnaut' d'abord les8 ee ou'ýexploitéet
appréciations q ui.'s" liq nent, à tàatle* territoir'epuls ciýllés quitràit qu'à chacune gions. qtdes trois ré Ù, point' dé- vue du'. éffinat

d4sol et de forment des, parties- distinctes. et :bîen cg&-.
ractérisées.

CI tTerritoire de Zý 'baie 'dHudson.-Il s 'regetaur, je pense que. tous ceux qui croissent e Ù- Russie- pourraïelit être
cultiv'ésav-ec profit danale territoire de la baie,d'Rýudion. Touales pýro-"'

duits nat-ùrels que nous.i'mportons-dê Rusiie tels *qùý*l le liù je-ýh34vre et les cërêa'Ies, pourraient é tr è cUltives -du,*ne manlerfx* 'P'Tofitable
etavantageuse -dans certaines parties -du territô iîè 4ù1ý environne la

lyàie'-d'iludýon. La salsepareille.-.pouffle comme p*Tâu-té'_îùdigèneý,ý eýqualité supérieuré dans ce pays. *Nous én' ùu'portous chaque année
18'0,000 livresde Râssie, 46 ýjffond ura, et d'aiïfres end "' ts.. Ch
année nous i'pbrtons de Russie' 40,000 àaloiis* ý de' "ýëauuebeijýès qui

aboad(irit---tout autour dé là'baié d'Hudson',Jê.ý'ne,-,dôùte U u',
grand. 'om'bre. dès regi6as acées'aibles ibondejït ën * -riëhe'sses ý;înétaIIques d'une infiniment, 'lui; g*rande valeur eue, tous -kàâý-revep nus queý le-
commer-c'e des pelleteriet et susceptible., dJprý-uire9>



qAp4Ërtit âf tiré du têmo*îrna -,e nî- d-g e1ýaUt-U11, 'comité -de-'ý,M r Co âû Lnés enýj ný1é rre, pàrx.'Ièbiitýr,.-'ré dans, lé,pàyg 40lit 'L' ile Pa.. 1 1, ý .- - .1 ý . 1 Pa Parcouru en* touà se' 'a et étùdi-noix, e avec

al, p TègfoÛ etla*,Pll4s,;'étei:ýdué, est celle' (]tu-il étend dep',tu"'à-"-.la- côte de "Labfâdorl, en,*--Saiï3àUt le tou* de la ba e.d' n Jusqu"aux.,téï+èS-ar'ctiq* uèsX vere-le nord. Cette r érion. est une régionforàtïé.e capable dé fourni en im eIr Mensê quantit' le .ý-bôýob foi.,-me une partie si lmp*rtante da'commeýrce'd'e-x- àtert ion du lýanad.,,'ces- ilitëTidinibles' foms"s riE! Coný-po«ent P ù, ement dép, i» n'étiei. - de,ýfortes-'d*lnèýnsions. On-' 'ié fôrmër 'neýbonùeicl»-. e de- la sal 1britédu'-Cli mat.ý&r l'O kran 1 Parviend'ýÎZOguquel' neüt beauco, des employesde 1 Pa -lé' Ucompagnie-, qui agent ar vi - dans ce.e Pays. ie n"ai -entend U*parle È. d'aucune, e àlainalàdi _quelle les 'blancs sont exÉosM. -sauf la-goitre McLeànls y).
ILBerait ilhutile de. multiplier' ces citations$ qui ne font que, c , nf . r. .

mer dune iuaniè-ré-g.énérale ce- que nous avon , 9 eiCpos' d'une m'an- iplüs détài1lée dan ' t'à ýt ère'
s ou ce qui prêcède. Ex'minom Plutat -ce q-,ui. aeté. éëtit'Tesp'ecti'r.emeut'sur -eh ' une dac es trois gtandim rerions dontnous'-avofts indi :6'l' Ii-q4 ..es mites à rands - traité en"0. * ý' 1, diiivant, 1".

'es rèirio*-de'lPt'C«lpal, ast Main,fi ou de Pest la régiondé 'la rivié e Mooseer ou. du sud; la ré i des, rivîères -Nels0à, et,,Churchill, ou de 11'ouesÈý
P&ý,io;i de l'est -Elle « comprend tout'le « plateau.,% , * . elzoutté par esrivière qni'se jettent dans* l'a 'baie la baie d"âuds.ôames et lab n, -à Pest,"entre, le 60e, apstr- é de latitude"' u. rd et ý la

ce qui renféîmè , la Nôttaw.*ay au sud,
contrée- du lac Mistassini. C'est

région des na'nes' -C.) par excellence la
là e se trouvent ces" « -11 e rb0seme ts d fe - ei de

-Plomb,-, dâas les, ron' du golfe ichenvi 8 -,Rii mond, -et de cuivre, dans le-voisiàaC<ýe -du .1ic Âbattagomaw, p 1 ès'du 1ad Mistassin,* ui &entý
l'ind-ýustrîe- '*nî*' ' 49, qua o

rai ere un si vaste chaxnpýd1 ýxploitati- ne Lesfor,e êts- d'épi-nettes 'bla-uche''renforment aussi d'imènses'quantite-s dèIcis sitibles d'ét *ré ex'portës. utcepm

La ',Plus -grande partie des planches d'épinette' blanche .qui s ' t,exportées- de Notrege ýe-ù1 Anýr1e*t:erre ne mesu' à 1
01. . rent que cinq ouces ded.'a'près-.*Ie témoignage donné *Par l p

Me Stuart. Thainé devant -lé"comité de la ' -co*l o*ui'sation.et de 1'*M.Mlgration en, 18*78.,'Q
-()e-,MousieuT.dit aussi qUe c'est. dans'les -forëtý de-la Nor-, e-gequ'pli. P'Ten â la plus grande. partie de'' bois d'é'pî-n étte. qui s'e.niploie-tû AnSleterr'e' Or les ýréts 'de'l'East-maiii.'peckvent''fourùir (les

bois bien supérieurs à -ceux de l'a Norvège*,ptu**sq'ue - AÈeau fort. Geor-gel situé à: q ùâtre, cent ý cin liante. milles'au -nord du fort. Mooseou, de"Ile'xtrémitë sud de la baie lames ét jus lie§Uir l'es c"on4ns*d'ela'li*m'ite,isepténtrionas ''deà s fôrêtsJon*faiteùgrèý a-es quantîtes des billotsdý'netté .. vi épie-qui -mesurent ngt,'quatre pouces dý 'diam ainsi.. que cela

1878 pap 122;
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Mir"-

zèlE -gi
p.ýè ùt 409, T ,au

â; ti Sus ýu jý7 la -Tlvîêlî xdéw. -ëqý etteR, ùt nâ
- ùl' pût leu plus. faylo :à desbois; ý1&-.troii_ .cé' t l à la..''Vïýi n is MÎ! es,; 1

&T'e-urtut esbonnes terres, 'I',après ce qu-on a:''-,au r,D
.9.00.0, milles. on- 5"11ao,000 a=ès 'en'-sape Cie,.,C -î- 'Te

Z Y' a'. i able çëlle

-e8-t'erreins, aecoles-. sont moins -etendu'g.. Le $61 .,est OUI
prétend 1ýî de 1-presque la règýioù_ des forê-ti ;ý -ý élý'-sé ux'à.. llUnat coilstitue uné obsta'.e, ne -eýtploi-ion. ag xconscrite.eu' telTito*'*' -fortTic-ole, quise tro eràit ainsi ci il irereintdans la vallée dýs. rîvjýrýés, Bu' -.et,N- â0*41.0,pert a a peut estîmee..,Sans ý crainte à. 1000 millles-carrési ou 640,000.,acrès, -. Pètendue 4e C«.ter. ins,cu-Itivabl'' z hâud ý0xLîr

xa 
".--Leý,h.-kât 

ri est pgs-,aase

14;'mais. orgel el e et gumavoine, 
lès pommes'de 

t 
tôUteé les

à perfèètion.ý La- compagnie de. là.baie- clýR'udýôn _ïï
loite bien longtemps *uýàe ferm* ' a elle *«l % des bô es'à 'or.-

nès, dos -moutQus ý. et des cochon, s, ce qui prouve u'o'-;Éécolte sur cette,
ferme, les gra'ins'ëcesmîres-à l'alitnëntat-ion de ces animaux. es, ter.'_r ns qui. avoisinent leý rivagé.de la mei p n Ancerod uisQnt en abo'ýl.lièrbe'et le, foin sauvgge 'dont-, on nourrit- le'b-éiaýil en hiver. V'e"
tabliaem ent. de la corapagnie de la. baie. d'ýl:Iud-son -ý l7Eaf3t-Main, dit'lèDr Bell, e$t m.a.'i*nt enn Our faire l'él-p -évafre-du,-bétail'.ýikiibëtes 'à Coti--,
nes ---et les ]ÈOÙ tons que nousavous -vus; la. étaient en è xcellente con'.dition. . .Aille raýursil dit'que cettè région- ferait. un- bon payys-'à p&ý,U

Quent' 'Jal te-Mpéra turie de cette -1 n, en.,PrluteMps -et en au-I.
tomne, on peut s'en form'lr-une-i-dee parce quen dit Dobbs a lapage- 12

de-'ion'* « livre. sur la baie d'Huâon.:'- L ê.capitaine Gillam entra daüsriv.ièr-e Rupert te, 29 se nembre .ý. -Le 9 d'e bte,- ils n Pr*p e em. fure t is. -par
leWglaçe 'dans la-.*v*ie«re,..*. En avril,«. 1769, le' üOïd, était d fi. Ü 1«
E 1770> 1a glace, pattit sur la 'rivière R-upeTt. le * 1>à,.o''ciobre, mais il.
Y..eut du temps chau'd àptès. cette date.... La.rlviêre prii.le &.noveï M'bre.s le '210 ma r 1 et -on-Ver rs, le dégel comm Su, la rivière, lag'lace ' ait f
duele-20avriL'," La date de c'es est, à peu. près celle'des

mèinu,ýphénomenes da'Éla pro-Hnce de Qýièb'çe', faut. jiig'eý'.'p'ar-là-de la terapérâture durant le reste de Pann' t bien dladè e, ones rce
ýaettre que >ette.-.ré&i,,, ' est''t-ôuýt. à fait e -culture.si 1 agriculture ofre .eertain,§ý4,ésa'àntag dans-là e PE t.v ee reffion d aselle.p " a. . _" 'e *nes, les.resfmttaausedes.'Y-antacre' neont'stàble. nu

.-sýet lespec ne&3ý--qVaMnfe- de soùrces de riéhesses à ex,'ploit-er 'dans ce e contrée, finissent -itt* îné- p. OU.par irer..une cérta po ulatiere,,,i. une grauOUTTI éat évident que les pruduits de -là feniie- au'r'out:, devaleÙr à imison de 1&,piýý ùt6 des eadraiii Us,a, 
-pour 1ý&OÙ ZeqýUeý
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sir truc ce" Mwm"es"S, si pot-11 0 non
a' nC n 14

=Matl*u. -OU verriý.bà"4
Onifflion, a' empresser de Il erer

W61, BWabI6 q.iù s' îroa en S' Ir
erjusqu auioa-rd 8 8,

blés. êt in1iabit4bleà..ý il arrivera -Ppar lé týèrrit*ire deî'Bèsiý-Iîàiù
est arrî vè dans p îùr rplui"4ü Sa p e.ý d 4là- i'ý

ria* eàe rd' 1ýout ' la' il dà- la -t tl"COM=eý,. a,4, , c Sitin -Jea pays im
.. .r ira e e ee b-Ui-téý oùinhabitable et un de te'-traiten" fla mêmej,Ys 

usqu'à dire àýý-un-em
.,du la Cô àrOnne què,ce paYý1 avait- '81, 1 peu
de 'aleur. fie-rait mns»Tter ý, unelneulé on ù, n e sciede, M'.01LI n s e:tplôritio a faites' e cesh* De' n av c soin ont mis à- nêaniý-toùàrapports mensongersou exagérés et «a U. M prêtendte égion,üjo rd'h î cettestërile -est ré omme ùe dei; bel les -Là aidëe,,à. -juste- -titre parties'.ýLgric la'prov» -ë *'elle .est habifée -par -une. popoles de in c ulâtion'de ptes.
de' trente mille-* ameè,ý sans. cômptee que nos -jeunes,- cultîV-ateurs
n'àttendent- que* l'ou*érture, -du* em r.jui 'aux bords du-
1ac-ýSaint-Jean-po ':établir ', :Maswý,Ile renfere'-

RegÙM de ee, ôu*,plutôt .1' .pýgîeàn
iqu, ezoutteùt-..és-, riviènIsChùrchill et N ' elson.'Ce''I)Iateaü. a une étendue'
denýrîîrô*n 242,-000 tailles, ou 188,800.000, acres-'en

WIN, %,%F, 'a Ni" - J-09qu W bk" - , -étendue, environ U,600 mill's'ou 41, 1 es -ete -104,000 acres sontýcult*.abl'habi 'bleg, *SOUS le'double rapport du 'ol et. ceci lutdu c4mat. exc
les deux tiers âù- moins delà région t*aveirs'ée par -la pâri ie 'inférieure
de''l'a'riviëre Churéhill et cellé q ai avoisine lari' ere lsôn en qýppràý-.e a 

a 
est d

h' n-t'de la mer. ire iv sée en déux parties dism
tinct -eï :'delle de la -rivièréaux Castors et-celle de la r*ëgio'n*ý 'des lac'ý-s2situ rd et'à du.ee, au no làcWj*n'nipeg.

Lés t e'rraiù;s*.'*ul.fi-%r,-ables que nous comprenons dans la.region -deW
rivière aux Castors s"'é'ten, dent j'squ* aux envi.ons.du' lac
Crosse, et forment* un'e.aire de 12,000 mill eîs ou 1,680-,000* acres carrés,
envi on'fa'moiti' de toute.la superficie'du« Nouveau-Brunswick
est. dé 21* 700.'milles 'carrés. Dans .'Cette côntrée de 1 a' rivière aux-
Càst-ôrsî lès' céréales ordinaires : l'oýie, l'aVýô Inè, le- seiglie,. le e plantes>
xacineuses, 1 êgUmes et tous* les -végéta ù'xvieiant a,.peT ecti0*,nl'on récoke même' le blé s'alis'diffieult'. dan bea' -de loc, lit' . -Ae S UCOUP a es
l'lie à1à Crossé, à Athabaska même- écrit Mg. Tachép d' chant -
lèsbords'*des 'lacs,,'on est certain- 'de la r du from' itit ý et des
légumes.-. Le sol de-la.c'ontrée de * la ri'viere-..,aux -Castors, dit Me'cdo-
nald, 'est bén et 'fort,. .-bie''.boise , fortement boisé s

P ý de, magni-fiqÏe'eP.1nettes et U for a -.Cro§ge)d'autres, P ec, t. (de l'ile, il lare, et'-comýàcte, le.tem, n environnant est bas et m.est. prop arécageux.
Là pêche dans -le.lac. est facille et. donne un .,-tpp-rensionnement cons-
tant clé nourriture saine et.'fýa*chet mme, l'hiver. La pe
fer m*e est productire et.les quelqueî.bestiaux ýquIon y gardait étaient
en excellenfe. condition.
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sir John Richardson dit que la rivière aux oastors égoutte une
petite étendue de prairie et d'aprè la description qu'en donne le
capitaine Paiser, cette région est bien boisée et aussi fertile que la
vallée 'du brasnord de la Saskatchewan, qui constitue. la partie la
plus riche des beaux terrains désignés souf-le nom de ZoneferItle.

Le professeur Macoun, de la commission géologique, a parcouru en
1875 toute la région comprise entre le portage Méthye et le fort
Carlton, en passant par le lac Vert. Dans son rapport, on trouve les
notes suivantes:

"Je remarquai que tes pommes de terre (qu'il acheta d'un vieux
métis) poussaient dans un terrain qui n'avait été dépouillé que le
printemps de la forêt qui le recouvrait... On avait récolté de l'orge
l'année précédente, d'où il faut conclure que l'orge et les pommes de
terre murissent aux environs du lac Méthy. La gelée avait attaqué
les pontmes de terre le 9 (de septembre) ; mais j'ai appris ensuite
qu'elle les av'ait pareillement attaquées dans la province de Manitoba
le21 août, ou dix-neuf jours plus tôt qu'au Portage-la-Loche. (1)

"La rivière Creuse et le lac de l'lle à la Crosse sont tous deux en-
vironnés par des forêts de trembles, ce qui dans le nord indique tou-
jours un bon sol. Le fort est agréablement situé..fur un bras du lac..
Du*côté droit, en face du fort, se trouve la maison du missionnaire
catholique. .J'ai fait un examen soigné des environs et j'ai été extrê-
mement surpris -de voir que les pommes de terre étaient encore ver-
doyantes et même que les fèves rameuses n'avaient pas été attaquées
par la gelée (le 22 septembre). Les végétaux de toutes sortes vien-
nent bien ; les.navets, les pommes de terré, les carottes et les. choux
étaient de forte grosseur. Le blé, l'orge et l'avoine réussissent bien;
mais le blé n'est pas regardé comme une récolte certaine, quoiqu'il
semble que la gelée ne fait jamais dommage à rien. Aucuns des
végétaux cultivés ne proviennent de semences hâtives, et si on em-
ployait des sémis d'espèces hatives, la .production des végétaux,
dans tous les endroits de. cette région du nord, serait toujours une af-
faire certaine. A la nission. on cultive le blé et les autres céréales
et l'on a bâti un Moulin" à farine de quatre chevaux vapeur pour
moudre le blé récolté dans le oisinage. Le blé d'automne devrait
réussir ici, vu que la neige recouvre le sol tant qu'elle n'est pas fon-
due par les fortes chaleurs du mois d'avril...Apparemment, il tombe
ici be4ucoup plus de pluie que dans la région de la rivière à la Paix,
et il y a peut-être moins de chaleurs, ce qui fait que les récoltes arri-
vent probablement plus tard à maturité. 2

"-Dans le voisinage du las.Vert, le sol est d'excellente qualité...Au
fort, la réolte de pomm-es de terre a excédé 500 minots cette année.
L'orge vient bien, mais le blé est une récolte douteuse. La gélée.
du 8 septembre a été très forte iéi et elle a endommagé les pommes

L Rapport géologique poi 1875-6, page 175.
2 Idem piges 178 et 175.
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inconvénients, de tous les décomptes possibles,· pour établir une po-

pulation agricôle de 300,000 âmes. Navons-nous pas raison de classer
cette contrée au nombre des régions qui méritent d'attirer l'attention?

L'espace compris entre cette région et la rivière Nelson renferme
en plusieurs endroits de belles forêts d'épinettes et de.bons terrains;
mais comme on n'a pas de renseignements complets et détaillés sur
la nature du climat, du bois et.du sol, nous rangeons pour le moment
cet espace dans la catégorie bien trop exagérée des régions inhabita-
bles. D'ailleurs, il y a suffisamment de belles terres colonisables immé-
diatement au sud, sur les bords de la Saskatchewan, pour continuer

la suite des établissement jusqu'à la partie nord du lac Winnepeg.
La contrée que nous appellerons la région de la rivière Nelson, est

entourée par une ligne partant de la Pointe-aux-Mcusses, contournant
le lac de l'Ile -et la vallée de la rivière Shammattawa. jusqu'à une cen-
taine de milles du rivage de la baie d'Hudson, puis remontant au
nord de la rivière Nelson jusqu'à son point de départ. L'aire com-
prise dans ces limites forme une étendue d'à peu près 61,600 milles
ou 39.424,000 acres carrés, à peu près l tiers de la superficie totale de
la province d'Ontario et plus du quart de-celle de la province de Qué-
bec. Les terrains siluriens et les formations laurentiennes et huro-
niennes se partagent ce territoire à peu près par égales moitiés; mais
même dans ces dernières formations,il y a d'immenses étendues de bon
terrain, surtout de teïre glaise. La'température de la saison agricole

'est guère plus basse que celle de la Rivière-Rouge et partout les

ldem, p4ge 181.

de tee, e qui nmonitre que le climat est plus froid que plus sui rd
usqn1 à cette date (la fin de septembre) la température a été superbe

et tout à fait chaude ; il y a eu la nuit quelques gelées légères, mais
pas assez fortes pour détruire les fleurs ou arrêter la végétation.
Cette région est partout propre à faire des établissements; le sol est
de.première _qialité et tout à fait sec. Il y a des myriades de pois-
sons-poissons blancs-dans le lac de la rivière...

Il faudrait être bien exigent pour s'obstiner à ue pas classer cette
région de la rivière aux Castors, du lac de l'le à la Crosse et du lac
Vert parmi les bonnes régions colonisables du Nord-Ouest. La tem-
pérature d'été est belle et réellement chaude, le sol est presque par-
tout d'excellente qualité, les forêts renferment en abondance des trem-
bles et des épinettes blanches de la plus belle venue, d'assez gran-
des dimensions pour fairede bons bois de construotion, les lacs et
lés rivières fourmillent de bons poissons, les cé,réales, même le blé,
ainsi que les légumes et les végétaux de toutes sortes, viennent à
perfection, tel que l'atteste le témoignage de tous ceux qui ont, vi-
sité et qui connaissent ce pays : que peut-on exiger davantage pour
faire des établissements prospères?

Eh bien, il y a dans cette région, 7,680,000 acres de ce beau terrain
' C'estae mérheh n faisant la emnt& l art% de to lPa



i6r6ales-même le blé en certains endroita, et les 'régéta des tontes
sortes vienneiit à perfectionr Les forêts renferment d'imnenses
quantités de bons bois de construction, surtout l'épinette blanche, le

pin de Bank et l'épinette rouge, sans compter le tremble, le peuplier et
le bouleau, qui peuvent fournir le combuâtible et les bois pour les
usages domestiques, notamment pour cloturer les terrains.

Le fort Norway est le point le plus marquant de toute cette con-
trée et il est pour ainsi dire habité parune population agricole. Le
pays qui environie ce fort est plutôt ondoyant que montueux et le
sol est bon en plusieurs endroits. La pêche et la chasse sont abon-
dantes. L'éturgeon, pesant jpaqu'à cent livres, le brochet, et surtout
le poisson blanc, fourmillent dans le lac et dans les rivières. Sur ls
ilets rocheux du beau lac Playgreen,-. le gibier est si abondant qu'on
ramasse les oufs à pleins canots pour les transporter au fort Norway.

Mais ces ressources. si précieuses qu'elles soient comme accessoires,
ne stiffiraient pas à rendre le pays habitable, ai le sol et le cliraat
n'étaient'pas bien meilleurs qu'on ne lesuppose genéralement. Sur
ce point, il est facile de citer des témoignages qui ne laissent aucune
place aux doutes ni aux préjugés Le facteur en chef M. Macdonald
et G. Gladman, qui ont habité le pays, le Dr Bell, qu l'a exploré et
étudié avec cet esprit d'observation et cette justesse d'appréciation qui
le distiguent, s'accordent tous pour représenter cette région comme
un pays agricole d'une valeur incontestable.

"On récolte, dit Gladman, de bonnes pommes de terre au fort Nor-
way et au village desl Sauvages, qui se 'rouve dans les environ. Les
Sauvages ont bâti de bonnes maisons de bois équarri, et cultivé des
morceaux de terre. Ils sont industrieux et deviennent graduellement
indépendants de la chasse aux pelleteries. Le sol, au village, est assez bon.
Je ne sache pas qu'on aitgultivé le blé; mais comme. cette localité
se trouve sur le même parallèle que le fort Cumberland (où la cul.-
ture du blé réussit bien) on pourra cultiver ce grain quand il aura été
fait des défrichements plus considérables.

",De 1 42 à 1845, je fus stationné au fort Oxford. Je.éprouvai
pas la moindre difficulté à récolter des légumes et des pommes de
terre en assez grande quantité pour les besoins des gens de la com-

pagnie de la baie d'Hudson, et il en restait encore pour le fort York
-et pour les Sauvages"

Nous avons cité à la page 22 l'appréciation généraie que le Dr Bell
donne du sol qui -couvre toute la région des rivières Hayes et Nelson.
Dans un rapport spécial adressé au ministre de l'intérieur, il s'ex-
pime d'une manière aussi favorable. "J'ai déjà mentionné, dit-il,
le beau sol de glaise qui couvre la moitié rupérieure de la vallée de
la rivière Nelson. Tous les rapports s'accordent à dire qu'un sol de
glaise également bon, avec de rares turgescences rocheuses,s'étend vers
le nord-ouest dans la région égouttée par la Tivière au Bois Brulé et

() Rapport du comité chargé de s'enquérir des droits de la compagnie de la baie d'HudeSon,
ptge5



sur toute la.distance jusqu'àla rivière Churchill... Ondit nela bonne
terre forme une aire considérable au sud de la route des âteaux (les
rivières Franklin, Hili, d'Acier et Hayes), y compris la région envi-
ronnant le lac God et le cours supérieur de la rivière Severn. Que
le sol est fertile, c'est un fait qui est prouvé par les jardrns du fort
No.rway, du lac Travers et du fort Oxford, autant d'endroits où l'on
fait de très-belles rééoltes de plantes-racines et de légumes. L'orge
mûrit bien vers le nord-est, au moins jusqu'au fort Oxford. Les
espèces de bcià les plus utiles dans cette région-. sont l'épinette
blanche et l'épinette rouge, que l'on trouve jusqu'au delà de la rivière
Churchill, ainsi que le cyprès, qui se rencontre presque jusqu'aux
environs du fort York. Ces espèces seraient toutes bonnes pour faire
des traverses de chemins de fer et des poteaux de télégraphe ainsi
que da bois de chauffage"

Dans son rapport à la commission géologique, le Dr Bell entre plus
dans les détails et donne assez de renseigneinents pour mettre le lec -
teur en position de se former une justeidée de toutes ces régions."En
général, lisons-nous dans cet excellent rapport, les forêts et la flore
de la région de la rivière Nelson indiquent un climat plus doux que
clui de la région correspondante de l'autre côté de la baie d'L:Idson.
Ceci parait résulter, en partie du moins, des vents de sud qui preva-
lent en été et apportent l'air chaud- probablemont de la vallée du
Mississipi, jusque dans celle de la rivière Rouge et au-dessus du lac
Winnipeg,dont la température est élevée et uniforme durant les
mois d'été. Cela provient aussi de l'absence des gélé's d'été dans la
régfion du fort No-rV f-I iarçitoirt d:anlimadt o insanl.ý ausslni?

bon que celui de la prorince de Manitoba. Les petits fruits, lescon-
combres, les melons rMusinéset les légumes de toutes sortes parvien-
nent à maturité au fqrt Norway. L'orge est une récolte sure. Jusqu'au
j.ourd'hui, comme il n'y avait pas raison l'essayer la culture du
blé, l'éxpérimentation de cette culture ne paraIt pas avoir été faite
dans cette région ; mais il est très probable que cette culture réussi-
rait, vu quil est de fait que le blé mûrit parfaitement dans la région
de l'Athabaska et de la rivière à la Paix, dans des localités situées à
puis de mille milles plus au nord-ouest.

"La rivière Nelson porte vers la mer la haute température que les
eaux du lac Winnip.g reçoivent eii partie de celles dgs rivières.venant
du sud et dà l'ouest, ce-qui a pour effet de faire pouàser dans la vase
glaiseuse de ses berges une forte végétation de roseaux, de.joncs
et une grande variété de plantes aquatiques. 'Le climat de cette ré-

ion est agréable en été, sans excès de pluie,1et la température d'iiver,
quoique f oidè, est représentée comme étant pure, uniforme, avec sen-
lement une quantité modérée de neige. La terre serait facile à défri-
cher, et quand on considèrel'approvisionnement illimité de bois pour
la construction, le chauffage, ut la bonne eau qui se trouve partout.

(.).Rapport du ministre de l'Intérieur pour 18 8, pages 9 et 10.
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fort Oxford, l'orje, les pois-, les fèves, les plantes-racines leslefQmes et le foin réusaissent bien et la région enironate purraitfaire un beaun pays de métaierik et d'élévagç. Même au fort York1, lapome do terre et plusieurs espèces de léame. peuvent être culiieées avecet-puesucctès." 4ý
De tout ce qui récè4e, il faut bien conclure que la région qui is

occupe constitue indubitablement un bon pays agriCole. Le sol estexcellent partut. iI.se compose de giaise et de débris alluviens ui
forment là comme partout ailleurs une excellente terre à grains et à pa-
turages. Lesgterrains glaiseux font croltre l'herbe, le trèle et le mil
en abondance. C'est sur ées. terrains que dans la province de Québec,
dans la viéllée du Saint-Laurent coamme dans celle du Rithelieu, on
récolte ces immences quantités de foin qui fournissent à la consom-mation locale et alimentent en sus un énorme commerce d'exporta-tion aux Etats-Unis. "L'orge, l'avoine et les pois viennent en abon-dances dans ces terrains glaiseux. Pour ce qui concerne les patura-ges; la région de larivière Nelson a sur'les prairies des rivières Rouget de la Saskatchewan l'immense avantage d'être bien fournie debonne eau. Outre le fort contingent dés se etdes rvières, l'eau se
trouve partout, dans la contrée située au nord-est du lac Winne
à Une profondeur d'une quinzaine de pieds sous la sùrface du soL;
cette eau est pure et d'excellente qualité, ce qui n'est pas toujours lecas a l'ouest de ce lac où l'on a quelquefois beaucoup de difficuté
à trouver un endroit propre à creuser un puits.Les forêts dela région située à l'est du lac Winnipeg sont un autre
avantage que cette region possède sur celles des prairies. Dans la
province te Quebec, le défricheineùt co'te environ dix piastres l'acre,et il ne devrait pas conter plus dans la contrée traversée par les ri-vières Hayes et Nelson. Eh bien, au prix que vaut le bois dans cettecontrée voisine des grandes prairies, où il n'y en a pas' la forêt qui re-
couvre le sol vaut bien plus que le coût du défrichement. Pus, tan-
disqu'en hiver le colou des prairies n'a rien à faire, ne peut rien trou-
ver à faire qui soit profitable, celui des régions boisées a ses forýts àexploiter et trouve làa une source de richesse pour le moins égales à
celles que donne l'agriculture. Le fort York est moins éloigné deLiverpool que Québec et la descente des bois par les riVières Hayes
et Nelson n'est certainement pas plus difficile sur ces.rivières qu'elle
l'est sur l'Outaouais et le Saint-Maurice, par où passent presque tou
es bois qui sont descendus à (eébec pour être mis. à bord des na-

vires qui les transportent en Angleterre. 'L'exploitation des forêtside

Be&.-BRapport O6eoZgigapour1877-7s, paget 2St. et Uce.



laiiteè efNoian, qui renfermaent en immense qtdantité de l'épinette
blanchepropre à fare du bieu-plus beau bois que celui qu'on im
pýrte de Norvège en A.ngleterre, set doue aussi facile et évidemment
eips dispendieuse que celle des forêts de la province de Québee
Av.ec cette perspective en vue, le colon pourrait-il raisonnablement
manifester quelque répugna'nee pour ces terrains, quand il est hors de
doute qu'i-la forment un sol d'une richesse incontestable

La température ne permet pas 'de cultiver le blé. C'est un incou-
Tenieut, assKAment, mais un inconvénient bien moins considérable
qu'on ne le suppose généralement. A-près tout, le. blé ne constitue
qu'une partie comparatrvement médiocre des produits agricoles. D'a-
près le T.ecensemùnt de 1871, dans'-la provin'ce de Québec la récoltetotale des céréalesgblé,,orge avoine, seigle et pois, est de 21,507,100
minots, dont 8:076 mninots de blé, ou 9.52 pour 100 de- la récoltetotale. Comme on le voit, la culture du blé ne constitue pas un di-
xième de la culture des céréales' et pas -n vingtième de toutesles operations agricoles. Labsence ou l'iniâpaticabilité de la culture
du froment ne rend donc pas une région. impropre à la culture, et
même avec ce 4ésavantag'e,la contrée que traversent le cours supérieur
des rivières Hayes et Nelson n'en eît pas ,moins un beau pays agri-cole, offrantdes avantages incontestables à la colonisation.

Mais, dira-t-on, dans la région de la rivière Nelson, la surface
du sol ne dégèle en éte qu'a deux ou trois pieds de profondeur et plu
bas la gelé'e reste en permanence dans la terre.

Il est vrai que dans les enviroins dut fort York, on trouve la gelée à
trois ou quatre pieds sous terre en été. Mais cela ne se voit pas àune centaine de milles en allant dans l'intérieur des terres. A cette
distance de la mer, on trouve aussi de la gelée dans la terre, même
durant l'été, dans les marécages ou sur les boids des rivières, dans
les endroits -où les rayons du soleil. ne .peuvent pas pénétrer ; mais
cela se voit pareillement dans.d'autres parties du Canada où le cli-mat n'offre aucun obstacle a l'agriculture. L'été 4erniier dans le
commencement du mois de juilllet, a moins de deux milles' de Qué-
be, il y avait sur les bords de la rivière Saint-Charles un banc de
neige qui n'était pas encore fondu. Inutile de dire que le sol était
complètement gelé sous ce banc de neige, ce qui n'empèche pas qu'à
ceii pieds plus loin, dans un terrain exposé aux rayons du soleil, il y
avait un champ de grain qni avait la plus belle apparence.. Celui
qui aurait conclu de l'existence de ce banc de neige que les bords
de la rivière Saint-Charles ne sont pas cultivables, parce que la gélée
reste dans le sol en certains endroits aurait donc commis une erreur
grave. Or il en est de même de la glace que l'on rencontre oocasion
nellement sur les bords de la rivière Nelson il peut se faire que le sol
reste gelé e été dans les endroits où il est inaccessible aux rayonssolaires, mais partout où il est exposé au soleil, il dégèle complète-
mnent daula partie cultivable de cette région.

Enfin, qu'on l'examine. à n'importe quel point de vue, cette région
est parfaitement habitable et cultivable, et même en retranchant les



deux tiers de on étendue pour faire largement la part de timprévuil..reste encore 18,141,883 acres à livrer à la colonisation. C'est à peuprès l'étendue de tous les terrains occupés de la~province de Québec,est habitée par une population excédant..treize cent mille âmespourrait donc former une belle province dans cette région, dontles rivières forment en®plasieurs éndroits de 'bonnes lignes de na-gation. En supposant que les 18, 141,823 acres de terrains cultivablessoient occupés par une population la moitié moins dense que cellede la province de Q -dec, il y 4 là suffisamment d'espace pour établirou plutôt faire vivre près de 700,000 personnes. C'est autant u' lapopulation collective.de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Bruns-
wick, qui n'étaient habités en 1871 que par 678,844 âmes.

Rdgîon ds sud--Il serait peut-être plus exact de l'appeler réionde labaie James, car nous comprenons dans ses limites toute'IM-mense plaine dont'les eaux s'écoulent dans cette baie, par la vallée
de la rimère Severn qui-a son embouchure dans -la partie sud de labaie d'Ha:gon. De l'est à l'ouest, c'est-à-dire des sources de la rivièreHannali à belle de la rivière Severn le territoire a huit cen milles
de longueur, et sa plus grande largeur, entre le cap Henriette-Marie
et la tête du lac Long, excède quatre cent m illes. Sa superficie totaleest d'environ 245,0t 0 milles, ou 148,800,000 acres carrês.. Cette éten-dte excède de '51,645 milles carrés la superficiê de la province de

sQébec, qui.n'est que de-198,855 milles, ou 123.747,140 acres carrésýiomme de raison, il faut défalquer les partiesque le climat ou lamauvaise qualité du sol rendent impropres a la cultue. Au poiatde vue du climat, il faut retranchettout l'espace situé au nord de lalatitude du fort Albany, bâti à l'embouchure de la rivière du mêmenom. Cet espace. occupe une aire d'environ 45,000 milles carrés..Si on y ajoute une douzaine de milliers de milles par la 'partie extrême de lest, on forme un total de 60,000 milles. Quant à ce quiregarde le sol, il faut défalquer, en certains endroits, la lisière ro-cheuse ou peu fertile qu'avoisinë la hauteur des terres ou la ligne de
partage des eaux entre le bassin du Saint-Laurent et celui de la baied'Hudson. Ces terres de peu de valeur, comme sol agricole ont une
étendue d'à peu près . 15,000 milles carrés, en inettant le plus hautchiffre. Ces défalcations faites, il reste donc pour la partie cultivable,sots le double rapport du sol et du climat, une étendue d~ -170eO00milles, ou 108,800,000 acres en superficie.

Dans tout cet espace, le niveau du.ol .et uniforme. e acci- -denté en de très rares endroits par de col e.dtepe d'éteudue etdont- la hauteur n'excède nulle paff cinq cents pieds. Près de lahauteur des terrs,-q forme la limite sud de ce territoire, l'éléva-tion du sol au-dessus du niveau de'la mer varie entre neuf et douzecents pieds. Cette élévation diminue graduellement en allant versla baie dludson, -et à une centaine de milles de la hauteur desterres, elle n'atteint pas quatre cents, Dans le sens longitudinal leniveau de cette grande plaine ne forme, qui'une pente irrégulière etuMforme d'une centaine de pieds, en allant vers l'ouest, air une dis-
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tance de cinq à six cents milles. Entre l'extrézhité nord du lacWinnipeg et le lac Abiftibi, éloignés d'environ huit.cent milles l'un
de l'autre, il n'y a qu'une différence de niveau de 147 piedesi le lacAbittibi est élevé de 857 pieds au-dessus du niveau de la mer, et lelac Winnipeg de 710 pieds Il serait difficile de trouver un pays
plus plan et moins accidenté.

Le plateau égoutte par les difféientes riviéres qui formentle réseau
hydrogrphique de la Invière Moose-les rivièri Abittibi, Mattagami
et Missimabi--forme une étendue d'à peu 88,400,00E[acres, ce
qui excède un peu la surface de la y allée de l'Ga ouais.U'ire égouttée
par la nyiére Albany'est un peu moins grande et ie convie que 28

* 000,000 d'acres. Le cours ce cette rivière, en suivant sa branche sud-
est, a plus de 500 milles de -longueur et elle est navigable jusqu'à
Martin's Falls, à 250 milles de la mer.

Maintenant, cette immense région est-elle cultivable, susceptible
d'être habitée et colonisée d'une mianière avantageuse par une popu-
lation agniole ?-Oui, incontestablement. Nous avons des faits enabondance pour établir ce point. Dans presque toutes les parties de ce
vaste territoire de la baie James, on fait de l'agriculture depuis. plus
,d'un siècle, aux différents postes de la compagnie de la baie d'Hud-
son et le résultat de ces exploitations partielles prouve hors de touteconteste que dans toute cette région le sol et le climat sont aussi favo-rables à l'agriculture que dans la province de Manitoba et dans la
plus grande partie des régions habitées de la province de.Québec.

J'ai residé au fort Moose durant quinze ans, dit G-ladman. C'estle dépôt principal de la compagnie dans le département du sud. Ceposte est bien à l'abri des vents lu nord. Climat et sols bons. -La
recolte des LLommes t tganebo'

p e rre et uautres légumes en grande' abondan-ce. L'orge mûrit bien. Des petits fruits, tels que raisins, groseilles
fraises et frambroisses croissent à l'état sauvage, en abondance. Jen'aijamais eu connaissance qu'on ait semé du blé, vu que l'on consi-
dérait la saison trop courte. On élevait des bêtes à cornes, desw che-
vaux, <les moutons et des cochons qu'on établait durant l'hiver. lRap-
port du comité nommé pour s'enquérir des droits de la Cie de la baie
d'Hudson, pag 2et -

Il y a (au fôrt 'cos des pins blancs (les employés de la compa-gnie de-la baie d'Hudson désignent l'épinette blanhe sous le nom
de pine) mesurant quarante pouces de diamètre...J'ai pénétré jusqu'à50 ou 60 milles dans les terres et je pense que le sol et le climat de
la riviere Moose sont propres à la production des fèves, des pois et de
l'ofge,,comme dans plusieurs parties du Yorkshire. J'ai vu de l'orgeet de l'avoine récoltées au fort Moose, qui étaient dc qualité supérieu-
re à ceque j'ai jamais vu aux lies Okney...J'ai moi-même semé dans le
mois d'octobre, comme essai, une douzaine de grains de blé qui après
avoir passé l'hiver sous la neige, mûrirent à perfection au mois d'aont.(Ténoignage du Dr Thompson devant le -comité parlementaire de
1749.)

Robson corrobore'*ce que Thompson constate au sujet de la cultu-
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0e dublé"Du blé'd'automne; dit-il, semé au fort Moose, bien sup.
porté.les gélées d'hiver et très bien -àûri-l'été sUivant."

"Ds bêchent (au fort Moose) la terx' et sèment les pois et les fèves
à la mi-mai, et à cette époque ils peuvent bêcher jusqu'à une profon-
deur d'un pied et demai à deu pieds," rapporte Thompson. C'est*à-
dire que vers le15 mai, lesol est dégelé jusqu'à un pied et demi ou
deux pieds de profondeur, de sorte que le dégel avance aussi promp-
tement et aussi à bonne heure que dans la province do Québec. Et
pourtant le fort Moose est un des endroits où le printemps estle plus
froid et le plus tardif dans toute la région de la baie James. Lafin le
capitaine Mitchell. constate quu fond de la baie, au nord du fort

oosee dégel commence le S'ou le 4 mai
Tous ces témoignages sont cori'oborés par celui du Dr Bell, qui a

passé plusieurs étés dans cette région depuis 1875. "A notre retour
au fort, lisons-nous dans son rapport pour.877-8, page 27c;-à la fin
de septembre, nous avons constaté qu'il n'y avait ,paS gelé de tout
l'été et les plantes les plus tendres, telles:que les melons et les concom-
bres, lesjêves, les çitrouleses, le tabac, le palma-christi,'&c:; croissant
en plein air, étaient encore vermeilles et florissantes. .,L'été, .toutd-

fois, a probablement été plus beau qu'à -l'ordinaire."
C'est possible; mais il faut a\ouer qu'on trouve généralemcnt peu

d'endroits, dans la province' de Québec et dans la plus grande partie
de celle d'Ontario, oùt des plantes aussi tendres que le melon et le
palma-christi sont encore vermeilles,en'ont pas été attaquéspar la gelé,
à cette époque de l'auné.

'Au fort Moo»a, dit encore le Dr Bell, quoique le sol soit froid,
c'est une terre glaise humide, avec une surface unie, non égouttée, on
récolte chaque année une variété considérable de produits de ferme.
et de jardin. Entre autres produits'récoltés en 1814, ily avait 1,700
minots de bonnes pommes de terre. L'avoine, l'orge, les fêves, les
pois, les navets, les betteraves, les carottes, les choux, l¢s oignons, les
tomates, &c. sont cultivés et récoltés sans plus dé soin qu'il en faut
dans les autres parties du Canada, et je suis informé que du blé qui
se trouva semé accidentellement a mûrit mais on n'a pas fait d'essais,
autant qne je:sache, pour s'assurer si ce grain pourrait ou non être cul-
tivé régulièrement: On garde au delà de quatre-vingts bêtes à cornes
au for Moose, sans compteri tes cevauxlesmoutons et les cochons.

(Rapport Géologique pour 1875-6. page 341.)
Cet ensemble de témoignages établit d'une manière on ne peut

plus positive que -la région avoisinant le fort Moose est un bon pays
agricole, jouissant d'un aussi bon climat et possédant un bien meil-
leur sol que la plus grande partie de la province de Québec. Cepen-
dant, le climat s'améliorera beaucoup lorsque les défrichements au-
ront découvert le sol, l'auront exposé à l'action bienfaisante des rayons
salairesiet quand.les travaux de drainage pour les fins agricoles Pau-
ront débarassé de l'humidité qui favorise le rayonnement nocturne et
contribue tana à abaisser la température moyenne de l'été, de même
qu'à occasionner des gelées à b6nne heure'en automne. Il est bien
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connu que dans notre pro'vince, du moment que le défrichement.
so:nt un peu avancés, et.le sol ameubli par la culture, ou n'a plus de
ces gelées à bonne heure 'qui fnt le -désespoir des colons lIrsqu'ils
commencent à défricher leurs terres.A l'époque des premiers établisse-
nents:dans les terrains bus du comté d'Arthabaska,lâ gelée détruisait
une partie des récoltes; maintenant qu'il'y a de-grande étendues en

culture, la gelée ne cause aucnsa dégats et la 'température d'été et
d'automne s'est grandement améliorée. en seiade même dans la ré-.
gion du fort Moose, qui jouit déjà d'une température permettant de
cultiver avec succes tous les produits de ferme et de jardin. Nous
avons vu ailleurs que laqualité du sol -une riche terre glaise d'allu-
vion-est excellente,co qui, joint àla douceur comparative du climat,
fait 'de cette contrée une des belles régions agricoles du Canada.

Le climát s'améliore cependant en allant vers le sud, dans le grand
plateau égoutté par les rivières qui apportent le tribut.de leurs eaux
à la rivière Moose. Sur les bords de.ces rivières a culture, même
celle du blé, réussit parfaitement.

"J'ai passé l'hiver au fort New-Brunswik(sur la rivière Missinaïbi)
dit GladMjan dans son témoignage, la première année de mon engage-
ment dans e service de la compagnie, en 1814. A ce poste, le sol est
bon. D'excellentes pommes de terre y étaient récoltées, ainsi que toutes
les sortes de légumes. L'avoine mûrissait bien et faisait.de bonne fa-
rine, moulue avec un moulin à la main, en acier. L'r>rge réussissait
bien aussi. A cette-époque, en 1814, on n'avait pas essayé le blé ; de
puis, ainsi que j'en ai été informé, l'expérience dne cette culture a
été faite avec beaucoup de succès. On faisait lélevage des -bêtes à
cornes, qui étaient gardées à l'étable durant l'hiver. Je ne connais
rien qui puisse empêcher de fonder là de bons établisements, c'est un
peu éloigné des marchés. Ce poste est environ à mi-chemin entre le
fort Mloose et le lac Supérieur."

"L'agriculture etl'horticulture, écrit le Dr Bell, sont pratiquées avec
succès par les employés de la compagnie de- la baie d'Hudson aux

postes des lac Mattagamie et Missinaï bi. A ce deinier endroit M. John
McIntyre, maintenant du fort 'William, m'a informé qu'il a constaté
que le blé du printemps mûrit bien. (Rapport Géologique pour 1875-6

page 840.)" Disons en passant que dans la région où se trouvent ces
lacs, les forêts de pins rouges et de pins blancs sont communes par-
out. (Id.erm, page 341.)

Ces lacs sont.éloignés d'une couple de cents milles du fort Moose
et la ;égion intermédiaire est aussi avantageuse, sous le double rap-
port de la qualité du sol et de la douceur du climat, que les deux
points extrê,nes. Quant au sol, voici ce. qu'en dit le Dr Bell:

"Dans mon rapport pour 1875, j'ai donné un aperçu général du sol
etc de la région située entre les grands lacs et la baie James. La route
des canots, depuis Michicopotin jusqu'au fort Moose, traverse des ter-
rains plus ou moins rocheuxjusqu'au lic Missinaïbi.Cependant, même
dans cette région, la proportion de la surface rocheuse à l'aire totale
sembleêtre comparativement petite. Mais après avoir passé les "tér-
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rainsmarécageux' au nord du lam ssinafbi, le agenenpeut pas
s'empe d'etre frappé par l'abondance et la fetilité g4nérsledu soi
exposé sur leé bo ds desriviéres. Missinàlbi-et Moose, tout le long de
ces rivières,jnsqu'au fort Moose:. Ce soI'se compose en grande partie
d'un terroir ou d'une terre brun tre un peu gravelèise. reposant-sur
une glaise d'alluviob,"ét quelquefois sur une couche de glaise stratifiée
ou sur le roc. solide-qui, cependant, se voit- rarement, si ce n'est aux
chuteset aux principaux rapides., Mais dans le tiers central de cette
distance entre le. lac Supérieur et la baie Jaames, ou dépuis le fort
Brunswick jusqu'au Long-Portage, une glaisde elecoulèur légère f6rme
ordinairement la surface du sol. En plusieurs endroits,;j'ai examiné.le
terrain jusqu'à une distance d'un mille ou deux de la rivière dans le but
spécial de m'as$urer de la qualité du sol, et ?ans tous les casjela: trouv4
excellent, mais tendant àdevenir plus marécageux en s'éloignant de-la
rivière, ans la région dévonienne qui se trouve plus bas que le Long
Portage. J'ai pris det écha"tillons du sol enquelques endroits.pour
les soumettre plus tard à l'analyse. En traversant une région aussi
étendue de forêt -presque continue, oi est. porté à oublier la valeur
que cette vaste région peut avoir pour les fins agricoles. Mais le
spectacle des fermes du fort New-Brunswick et du fort Moose fait
voir en petit ce que l'on pourrait étendre à une grande partie de cette
contrée. Je ne doute pas qu'il viendra un jour où ce territoire sera

habité par une nombreuse population!" (Rapport Géologiqke pour
18-8, pages e et 8e.)

C'est dans cette région centrale que se trouvnt les -mines de plâ-
tre,de lignite et de fer que nous avons·décrites dans le chapitre consa,
cré à la minéralogie.

Plus à l'est, dans la vallée des riyières Hurricanaw et Abittibi,. le
sol est d'aussi bonne qualité. Voici ce qu'en dit M. Walter McOuat,
qui a fait l'exploration-du lac et de la rivière Abittibi:

"Le lac Abittibi estr environné de tous côtés par un terrain de'
glaise uni.. A plusieurs endroits, cependant, le roc perce la surface
de la glaise.· Ceci se voit sursont le:long de la rive sud du lac d'en
haut, où les collines.dioritiques, dejà décrites, approchent du lac ;
mais même dans ces endroits, il y a généralement une lisière de
glaise le long de la rive. Vers le nord, et surtout vers le nord-ouest,
la glaise forme la surface du sol d'une manière presque continue et
il est biei connu que ce terrain de- glaise se continue dans cetté direc-
tion jusqu'aux riv ages de la baie d'Hudson (ce qui. comprend la

vallée de la rivière Hurricanaw*.)
"Plusieurs actes de ce sol de glaise sont' enîtivés au poste de la

compagnie de la baie d'Hudson à Abittibi, et avec des résultats satis-
faisants. Le seul produit qu'on a récolté jusqu'à présent, c'est la
pomme de terre; mais j'ai été informé par un homme qui est' chargé
de la culture (un canadien-français qui est depuis plus de trente ans
à Abittibbi, mais qui a été élevé dans une fa4aille, de' cultivateurs
près de Sorel, dans la province de Québec) que plsieurs autres. réX
coltes, y compris le blé, ont été essayées autrefois, et ont donun des
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Sni est à très peu de chose près la température -moyenne des trois
mois et la moyenne pour juillet et août serait de. 65*. Comme le plus
grand nombre de ces observations ont été faites le matin ou le soir, et
comme les nuits étaient généralement chaudes, grâce à la prédomui-
nence des vents du sud, ce chiffre n'est peut-être pas éloigné de la
vraie température moyenne de ces'deux mois et ilest seulement do

-o au-dessus de la moyenne de la température, pour les mêmes mois,
des dix principales stations (météorologiques> entre Halfax, dans la
Nouvelle-cosse, et le fort Simpson, sur la rivière Mackenzie." (Rap-
port Géologiqnepour 1871-8, pages 26c et 27e.}

Comme nous l'avons observé plus haut, la température, dans la
vallée de la rivière Hurricanaw, doit être pour le moins aussi élevée
que celle de l'East-Main, qui est bien plus au nord, et comme. la
température' d'été de cette dernière région est de 65ïo, il faut bien
en conclure que celle de la contréequi nous occúpe est pour le moins
aussi élevée, ce qui est plus que suffisant pour la culture de tbutes
les céréales, même du blé.

Le grand territoire égoutté par les rivières Hurricanaw et Abitfibi
fait doae inentestablement partie des régions cultivables au double
point de vue du sol et du climat. Ce territoire a presque la même
étendue que la superficie du Nouveau-Brunswick, qui est habité par
plus de 300,000 âmes.

Dans- la région de la rivière Albany, qui est à peu près égale à
l'Outaouais par la longueur de son cours et l'étendue de bon terrain
qu'elle égoutte, les employés de la compagnie de la baié d'Hudson
font depuis longtemps de l'agriculture avec un bon succès et
récoltent des grains de toutes sortes, même du blé. Le sol et le climat
sont presque partout très propres à l'agriculture. Ce fait est attesté
par un grand nombre de témoignages, dont nous citons les princi-
paux. 1'renous d'abord ce que Dobbspage 13,écrit.sur le climat.Après
avoir dit qu'il est à peu près 'le même qu'au fort Moose et au fort
Albany, il ajoute en parlaigt des saisons à cette dernière localité

"En 1729, la gelée comniença en octobre... - Sur le ruisseau, près
du fort, la glace se forma le 13; le 21 il y avait beaucoup de glaces
flottantes sur la rivière. %Le 31 elle était prise jusqu'au rtisseau
Charles. Le 5 novembre, la Ïglace était prise sur toute la rivière, mais
cette glace n'était pas asseg forte .pour porter (un homme). Mars..,
jusqu'au:f17, temps beau, clair, avec un peu de neige De cette date
au 29, temps clair. jolimentichand. Le 30, tombée de neige, et alors
il'commença à dégeler sur le haut du jour. Ce dégel continua jus-
qu'à la mi-avril ; à cette date, deux jours de gelée... le 29, la glace
partit jusqu'à la tête de l'île... lacrivière continua à charrier des glaces
jusqú'au 5 -mai... Alors l'eau de la rivière baissa de cinq pieds, en
conséquence de la rupture de la glace dans la mer. Le 8 les Sauvages
arrivèrent en canots pour faire la traite. Le 16 on commença à bêcher
le jardin. Le 22 le cours de la rivière devint régulier... tempsbeau,
chaud, du 11 mai à la mi-septembre...

T/èt gros arbres de toutes sortes (pages 15-6)...i y aénormément
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de bonne herbe pour faire du foin...et l'on peUt récolter partout dans
-lintérieur des terrds toutes sortes de plantes légumineuses et de grains
-et cultiver toutes sortes d'arbres fruitiers de même que sous les mê-
mes clmats en Europe, car tout ce qu'on a essayé de cultiver a tiès
bien ver aussi.

Tout cela est confirmé par les témoignages entendus par le comité
du parlement impérial en 1749. "J'ai mangé là des navets, dit Sar-
gent, aussi bons que ceux que j'aie *amais mangés en Anàgleterre...A
mon avis, l'avoine mûrirait au fort Ibany, où j'avai8 un,cerisier quiproduisait des cerises noiree...Je crois que la belle saison est suffisam-
ment longue pour ls4eulture du blé..L'herbe pousse en uantité suf-fisante pour nourrir le bétail...Je crois que-le grain viendrait à matu-
ité à vingt milles au-nord du fort Albany." -Griffin a vu l'avoine

venir à perfection à ce fort. Il y à vu récolter des navets, de la laituedes choux et quelques carottes. Les pois, les fèves et les choux vien-
nent en abondance et à perfection. "Si, dit-il, j'obtenais la conces-sion de cent acres de te-rrain et la liberté de faire la traite, je m'éta-blirais là du plus grand cœur." Enfin le climat et le sol sont demême qualité qu'au fort Moose, où il est bien connu que'lagricultu-
re réussit parfaiterment.

Le climat et le sol s'améliorent sensiblement à mesure n'on avancevers le sud et le sud-ouest, et dans la région supérieure e la rivièreon cultive toutes les céréales aux environs des postes de la compa- .
gnie de la baie d'Hudson,. notamment aux forts Osnaburg. Henley,
Martin's Fall et du lac Seul; Barnston, qui a résidé à Martin's Falls,è 250 milles de l'embouehure de la rivière, prétend qu'en hiver cette
localité a la température de la Russie, et durant les mois de juillet etet d'août celle de la France et de l'Allemangne. Dans les saisons or-dinaires, les bourgeons se forment sur les arbres vers le 12 mai et lesfeuilles ont tout leur développement à fa fin de ce mois. Elles jau-nissent et commencent à tomber au commencement d'octobre. Il gèlequelquefois dans la première quinzaine de juin. La neige commen-
ce à tomber le 20 octobre et couvre le sol le 1er novembre. En 1871,le Dr Bell a constaté que sur, les bords du lac Long, les feuilles despommes de terre n'avaient pas encore été fttaquées par la gelée lors.qu on les recolta dans la première semaine d'octobre.

Ces données établissent clairement que le cours des saisons est àpeu près le même dans la vallée de la rivière Albany que- dans laplus grande partie les autres provinces du Canada. La végétation
commence aussitôt le printempset la gelée aussi tard l'automne. En-tre Martin's Falls et la baie James, la rivière est libre de glace du-rant six mois et dans l'été la température est suffisamment élevée pour

. faire mûrir toutes les céréales. Le climat est semblable.dans la par-tie sudde la vallée de la rivière Severn, que Dobbs représente com
me une très belle rivière, coulant à travers une région bien boisée,
riche et fertile.

Si maiges, si incomplètes qu'ils sont, comparativement à l'immense
ét'endue du territoire auq.uel ils s'appliquaent, ces renseignements éta-
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blissent -d'une manière incontestable que cette grande paine est
réellement propre à la colonisation. Du momenft qu'on 1'aura dé-
pouillée des belles forêta de pins et d'épinettes qui la recouvrent, la
terre rétribuera libéralement le travail du défricheur qui la livrera à
la culture. Les produits de la ferme trouveront, dans les premiers
temps du moine, un écoulement facile dans les chantiers, car du
moment qu'on en connaîtra la valeur et l'étendue, on ne manquera
pas de livrer à l'industrie forestière les bols qui se rencontrent
presque partout en quantité et de qualité suffisantes pour fournir un
fort contingent au commerce d'exportation. Les rivières offrent de
grandes facilités et bien peu d'obstacles sérieux à la flottaison des

ois: ces facilités sont complétées par les ports de mer de la baie
James, qui sont moins éloignés que Québec de Liverpool et des
autres grands centres de commerce,ý maritime du Royaume-Uni.
L'exploitation des mines contribuera aussi au développement de ce
pays, qui constitue une des parties les plus intéressantes, les plu&
riches du Canada, une des contrées qt i ont un bel avenir. Nous avons
vu que l'étendue des terres arables, susceptibles d'une exploitation
agricole réellement avantageuseest d'à peu près 108,800,000 acres car-
rés. C'est un peu plus que l'étendue totale de la Suède, qui est habitée
par une population de 4,500,000 âmes-Il n'est pas irraisonnable de
prédire que la région de la baie James pourrait faire vivre une popu-
lation aussi nombreuse. Le climat de ces deux pays est le même,· ils
sont également riches en mines et en forêts et il n'y a dé différence
que dans le sol, qui est bien meilleur dans la région de la baie James
qu'en Suède. Enn, le fort Moose n'est pas beaucoup plus isolé que.
Stockolm, du reste du:monde ; il est pareillement accessible par la
navigation, et -il sera beaucoup plus facile de le mettre, au moyenu
d'un chemin de fer, en communication directe avec toutes les
grandes villes'commerciales des anciennes provinces de la Confédé-
ration, qu'il n'est facile de relier-par ce moyen au reste de l'Europe, la
Suède, qui est isolée par la Baltique et ne peut .avoir que des che-
mins de fer locaux. Qu'on fasse disparaître l'ignorance, les préjugés
et l'apathie qui existent an sujet du territoire de la baie James, et
avant vingt ans il y aura là une province riche et prospère, avec ses
lignes de navigation, ses chemins de fer, ses grands centres de
commerce, enfin tout ce qui constitue le progrès et le bien-être d'un
peuple.
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CHAPITRE VIII

& CESsiTi »'UNI CHEMIN DE ER POURU oUVR E cE TEERITOIRE i LA
COWO 1ISÂTION--QUELLE DIRECTIÔN DCIT SIVRE 0E CHEMIN-DANS

QUELLES CONDITIONs IL PEUT ÊTRE CONSTBIT-L'AVENIR QUI

LUI EST. RÉsERVÉ

Pour coloniser, il faut des chemins de fer ; en vain une région of-
frirait-elle les plus grands avantages sous tous les autres rapports,
elle nrest pas recherchée si elle n'est mise en communication avec
les grands centres d'affaires par une -voie ferrée. Depuis une-quin-
zaine d'années, des milliers de jeunes gens voudraient aller s'établir
dans la belle vallé du lac -StJean, mais en sont empêchés par l'iý
solement dans lequel se trouve ce beau pays. Aa nord-ouest, les plus
bGLA tè~LoL i ~ sL a.4 iJ~. lG~ tL td l é AiJ d5X lÇ i. iè~J à

Paixt de l'Athabaska, qui est bien supérieure comme sol et comme.
climat à celles de la Saskatchewan et de la Rivière-Rouge; mais ces
dernières régions sont traversées par un chemin de fer, et cette con-
sidération seule les.fait rechercher de préférence aux beaux pays que
traversent l'Athabaska et la rivière la Pàix, oùt le climat est- plus
doux, le sol meilleur, où les richesses minérales de toutes sortes abon-
dent, mais ou il n'y a pas de perspective qu'on construise d'icià long-

t ~ h ~ i ~ JL. ItÍLe f liU5UU~ t& ifi LL3# éL

_emýps un ciaSl emne- er pour-reiier cet-e magn nque contre au reste,
du Nord- Ouest.

Cette nécedsitédn chemin de fer, qui peut être relative ailleurs,
est absolue pour le territoire de la baie James. La navigation de la
baie et du détroit d'Hudson peut donner au commerce des transports
une certaine accommodation pendant.trois ou quatre mois dans l'an-
née ; mais cela n'est pas suffisant pour transporter les millions
de minots de grain et les énormes quantités de' bois que cette
contrée pourra fournir à l'exportation, quand elle aura une population
assez nombreuse. D'ailleurs cette comunication par la mer ne serait
pas constante, et du moment que la navigation cesserait, ce pays se
trouverait complètement isolé. Enfin, pour le transport du commer-
ce ordinaire il faut des nuoyens de commurication prompte; peu
dispendieux, susceptibles d'être utilisés tous les lesjours et d'une ma-
nière permanente, ce qui ne peut se faire que par une -voie . ferrée.
C'est ce qti explique pourquoi la colonisatibu progresse si rapide-
ment lorsqu'elle est favorisée par ces grandes artères du conmmrce
moderne. Tant que la construction du chemin de fer Canadien du
Pacifique n'a pas été assurée d'une manière positive, il était pres-
qu'impossible de faire prendre aux immigrés la route du Nord-Ouest;
mais dès qu'il fut connu que ce chemin se ferait,le désir de prendre des
terres dans la région de rivière Rouge et de la Saskatchewan s'est enm-
paré de tout le n#onde, même de la population bourgeoise des ancien-
nes provinces,«dont l'émigration au Nord-Ouest commence à prendre
des proportions alarmantes. Des terrains qui ne valaient rien il y a
quatre ou cinq ans se vendent mijourd'hui .des prix exorbitants, et



Winnepeg, qui nétait qu'une humble bourgade en:J1870 est en train
de devenir promptement le Chicago du Canada. Il en sera. de même -

dans la superbe région de la baie James, du moment qu'on prendra
les moyens de larelier aux autres provinces par un chemin de fer.

La construction de ce chemin de fer pourrait s'executer dans les
conditions les.lus faciles. La nature a marqué elle-même le ,tracé
que cette voie devrait -uivre. Au sud-est de la baie James, les
Laurehtides, qui·entourent le bassin formé par cette baie, n'ont que
peu d'élévation, ne sont pas même assez hautes pour mériter le nom
de montagnes. Leur sommet forme un plateau uni et s'abaissant. en
pente ,douce des deux c'ôtés. L'uniformité de niveau se prolonge' sur
:es deux versants, au nord-ouests jusque dans la vallée de la rivière
Moose, et au sud-est jusque dans celle du lac Saint-Jean. A partir
de ce-dernier point le tracé adopté pour le.chemin de fer de Québec au
lac Saint-Jean -ne présente aucune difficulté sérieuse jusqu'à Québec.
Pour rendre l'exposé de ce projet plus clair, entrons dans quelques
détails topographiques.

1" Section - En partant de Québec, le chemin de fer du Nord-
Ouest - nous lui donnons ce nom, par anticipation - suivrait
jusqu'à l'extrémité sud-ouest du lac Saint-Jean le tracé de la ligne
actuellement en voie de construction, c'est-à-dire que cette ligne
deviendrait le premier tronçon du chemin projeté. Ce tronçon. aurait
environ cent quatre-vingts milles de longueur.

2® Section - Cette deuxième section serait formée par l'espace
compris entre le lac- Saint-Jean et la hauteur des terres, ou une
distance d'environ cent trente milles. La ligne passerait au sud du
lac Askatiche, sur les confins de la hauteur des terres, qui est élevée
de 1288 pieds au-dessus du niveau de la mer.-

8 Sectwon - Elle s'étendrait de la hauteur des terres à la rivière
Mattagami, à cent milles~au sud du fort Moose. C'est l'endroit où la
Mattagami cesse d'être navigable:dans les hauf es eaux. La longueur
de cette dernière section serait d'environ 320 milles et la déclivité
d'une douzaine de cents-pieds.

La lôngueur eôl1ective-des trois sections serait d'environ 630
milles.e

Le tracé de la première section et la nature des terrains qu'elle
traverse sont trop bien connus pour qu'il' soit nécessaire dè donner
des détails sur ce poiût. Les rapports, de MM. les arpenteurs Casgrain
et Sullivan, puis celui de M. l'arpenteur Dumais sur la région située
entre le lac Saint-Jean et le lac Edouard, établissent qu'en plusieurs
endroits et sur de longues distances, le tracé adopté traverse des
terres susceptibles de culture, des forêts d'une grande valeur. Quant
acx accidents du terrain, ils n'offrent aucun obstacle sérieux à la
construction d'un chemin de fer. On sait que cetteligne a pour but
de mettre la vallée du lac Saint-Jean en communication directe avec
la ville de Québec.

La deuxième section traverserait une région généralement unie,
très-fertile sur une grande partie de ce parcours. La surface du sol



est quelquefois accidentée par des rochers qu la percent; mais ces
roohers n'ont que très peu d'étendue.et sont de rare occurrence : ils
ne forment nulle part le moindre obstacle à l'établissement d'une
voie ferrée, puisqu'ils peuvent être évités avec la plus grande faci-
lité, sans affecter sensiblement la course générale de la ligne. Il n'y
aurait pas de rampes à fortes pentes ; le terrain est uni partout et
descend graduellement, insensiblement depuis la hauteur des·terres
jusqu'au lac Saint-Jean. La différence de niveau entre ces deux

points .n'est que de 978 pieds: le lac Askatiche, sur la hauteur des
terres, est à 1288, et le lac Saint-Jean à 310 piess au dessus du niveau
de la mer. Cette différence de niveau donne une inclinaison moyenne
de 7.52 pieds au mille.

La ligne passerait une certaine distance - de vingt à trente milles
au sud de la rivière: ;mais omme les reliefs dlu solsont n A

près les mêmes à cette distance que sur les bords de la Chamou-
chouan, il est facile de voir qu'elle ne rencontrerait nulle part d'élé-
vations abruptes et difficilet à franchir par un-chemin de fer. De son
embouchure au trente-sixième'mille, la Chamouchouan coule à tra-
vers une région comparativement unie et son cours séleve de 219
pieds au-dessus du lac Saint-Jean; mais à partir' du trente-sixième
mille, ses rives deviennent rocheuses, souvent escarpées et encaissées
dans des collines de gniess dont la hauteur varie de cent cinquante à
cinq cents pieds. Ces collines ne s'étendent pas loin dans l'intérieur
des terres. Au confluent de la rivière Shecobish, vers le milieu du
cinquante-huitième mille, le cours de la rivière est à cin cent
soixante pieds au-dessus des eaux du lac, ce qui fait une pente de
trois cent quarante et un pieds pour les vingt-deux milles compris
entre ce dernicr endroit et le trente-sixième mille. A eux seuls, les
rapides et les chutes de la Chaudière, qui n'ont pas un mille -de
longueur, abaissent le cours de la rivière de cent vingt et un pieds.
Entre la rivière Shicobish et le ruisseau de la Cloche, distance de
vingt-trois milles, la pente du courant est de quatre-vingt-six pieds.
De'la rivière du Chef au lac Ashuapmouchouan, la rivière n'est
qu'un rapide continuel et fait une descente de. cent quinze pieds
entre le 1 0 2 ° et le 99° milles, et de soixante-cinq pieds dans les neuf
milles suivants. La pente-du courant diminue graduellement depuis
ce dernier endroit jusqu'aux tsources de la rivière. Dans toute cette
section, il n'y a donc que des pentes doucces, des rampes frès ordi-
naires sur tous les chemins de fer, si ·l'on peut juger du niveau du
sol par celui du cours;de la rivière.

Une bonne partie dece tracé passerait à travers des terriains d'une

richesse et d'une fertilité extraordinaires. A partir de l'extrémité
sud-est du lac Saini-Jean et jusqu'à une soixantaine de milles en
allant vers l'ouest,: le sol est excellent; il se compose d'une terre

ýforte, le plus' souvent d'une couche de-terre jaune grasse reposant
iur la glaise. Ces terrains sont unis et exempts de rochers. La forêt
p compose de merisier, d'ore, de frêne, de tremble, d'épinettes, de



sapins, de pins, etc., et tous ces arbres sofrt de fortes dimensions.
Ces beaux terrains se continuent "ers le sud jusqu'au Saint'
Maurice et il-renferment plus de 8,000:000 d'acres d'excellente terte
arablp' Cette étendue est suffisante ponr établir une population de
trois à quatre cent mille âmes Il ne faut pas être prophète pour
prédire que le chemin de fer qui 'ettra cette région en communi-
cation avec'Québec a la plus belle perspective de succès comme
entreprise payante.

La troiême section serait facile à construire et traverserait une im-
mense étendue de bons terrains. Entre la hauteur des terres et le
terminus sur la rivière Mattagami, la différence de niveau est d'en-
viron 1188 pieds, ce qui fait une moyenne de 3.71 pieds au mille. Il
n'y aurait pas de rampes abruptes dans tout ce parcors. Du moment
qu'on a passé la hauteur des terres, le sol est planet la surface du
pays incline insensiblement et uniformément en allant vers l'ouest
usqu'à la baie James. Le cours des rivières Nottaway et Hurricanaw

qui suit à peu près la même direction que le tracé de la ligne projetée
est à peine accidenté par des cascades inisignifiantes,:vers la ligne de
démarcation entre les terrains laurentiens et les terrains siluviens ;
mais même dans ces endroits, la surface du 'sol est unie, nullement
percée par des éruptions rocheuses d'une étendue quivaille la peine
d'être mrentionnée. Sur plus des deux tiers de cette distance, les ter-
rains sont formés par des glaises d'alluvion et des débris de ca;lcaire
qui constituent un sol d'une 'xcellente qualité. On pourrait faire
presque partout de bons établissements agricoles.

Quant au trafic qui se ferait sur cette section, il est facile d'en ap-
précier l'importance quand on considère que cette ligne aurait son
terminus à peu près dans le centre d'un territoire'renfermant plus de
100,000,000 d'acres be bonne terre arabl.e, des forêts inépuisables, des
mines de lignite d'une valeur incontestable et du bon minerai de «fer
en quantité presqu'illimitée et des pêcheries d'une grande richesse.
On pourrait tussi prendre le fort Moose pour terminus; mais cela
éloignerait de cent milles du chemin, de fer la plus belle partie de
toute cette région, tandis qu'en fixant le terminus à la tête de la
navgation sufm rivière Moose, on n'isole la partie nord que du-
rant l'hiver, vu qu'en été elle aurait la navigation pour communi-
quer avec-le. chemin de.fer.

Aux yeux de beaucoup de gens, l'idée de construire un chemin
pour aller à la baie James semblera peut-être extraordinaine, sinon
absurde,; on est si habitué à n'entendre parler de cette légion que
comme un pays inhabitable, aride,\sans ressources aucunes, qtUe beau-
coup de gens, sans se donner la peine de réfléchir et de se renseigner,
seront porté- à se.demander s'il ne faudrait pas autant parler d'un
chemin de fer poùr aller au pôle nod. C'est le raisonnement & l'i-
gnorance et des préjugés. Cependant, il ne faut pas réfléchir bien

Rappoit de M. l'arpenteur Gagnon.



mý1 etr pour iouvrir acna onae p-anes lu a 0aSchewan ne sont pas plus habitées, ce qui n'empêche pas qu'on est
en voie d'y construire neuf cents milles de chemin de fer. Si la
construction de ce chemin de fer a sa raison d'être, celle du chemin
de la baie James l'a pareillement, puisqu'aux environs de cette baie
il y a une plus grande étendue de bonnes terres cultivables qu'il n'y
en a dans toute la -vallée de la Saskatchewan.

CONCLUSIONS

En résumant tout ce qui précède, on arrive nécessairement aux

conclusions suivantes :

1° Le bassin méridional de la baie d'Hudson, - c'est-à-dire la
partie des territoires cédés au Canada par la Compagnie de la baie
d'lindson, bornée au nord- par le 60° degré de latitude, à l'est paf le
70- méridien de Greenwich, au sud par la ligne de faite des Lauren-
tides .et à l'ouest par une ligne 'traversant diagonalement le 110"
degré- de longitude, du sud-ouest au nord-est - forme une aire
d'environ 750,000 milles carrés, ou plus de trois fois l'ét'endue de la
province de Québec. De cette étendue, il faut déduire environ 260,00
mlles: pour l'espace occupé par les eaux de la partie sud, de la baie
d'Hudson et de la baie James, ce qui laisse pour les terres -une
supierficie de 500,000 milles, ou plus de deux fois l'étendue de la

province de Québec.
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des conditions aussi avantageuses? Un million! tais c'est presque
le chiffre de la population de la province de Québec. On objectera
peut-être que cette région n'est pas habitée-Sans doute qu'elle ne
l'est pas, et c'est précisément à cause de cela qu'il faudrait un he-
miJ dV f '.L i àA l l ti L l ii de l a

longtempspour se convaincre qu'il est peu d'entreprises de chiemius

<lefer dont l'utilité soit plus évidente et les perspecti.ves de succès

plus brillantes Il y a dans ,l région de la baie James plus de'cent
lons,:de bonnes -terres cultivables soussle dotuble rapport du.sol

et duclimat et cette région ne peut être ouverte à la colonisation
que par la construction d'un chemin de fer,puisquela navigatiop par la
baie; dudson ne peut donner qu'un moyen de communication tout
à fait précaire, et dans tous les cas bien insuffisant. Comme nous
l'avons dit aillents, l'étendue des terres cultivables dans la région de
la baie James égale~l'étendue totale de la Suède qui, bien que située
dans.les mêmes conditions sous tous les rapports, n'en est pas moins
habitée par une population de 4,000,000. Pour ne pas heurter de
front lespréjugés, nous admettrons que'notre Suède Canadienne ne
sera jamaais habitée par plus d'un million, de personnes.- Mais, cela
n'est-il pas suffisant pour assurer l'avenir id'un chemin de fer et en

otiver la construction ? ,Avons-nous beaucoup de lignes, dans' les
anciennes provinces de la Confédération, qui aient été établies dans



26 La configuration de ce tërritoire- ressemble à une section latérale
de cône.tronqué ou à un are de cercle dont sles Laurentides forment
la circonférence, la partie sud de la baie.d'Hudson et la baie James
le centre, puis les grandesrivières qui Èe jettent dans les deux baies,
les rayons. La surface de cette immense contrée est partout uniforme,
à peine accidentée par de très rares buttes rocheuses de très ieu
d'étendue et d'à peine deux ou trois cents pieds de hauteur, dans les
terrains d'origine cristalline qui avoisinent le sommet des Lauren-
tides, qui ne s'élèvent guère à plus de mille pieds au-dessus du
niveau de la mer, au sud de la baie James, et s'abaissent graduel-
lement en allant vers le nord-ouest. Entre les Laurentides et la mer,
le niveau du sol s'abaisse insensiblement, à tel point qu'on trouve
à peine deux ou trois chutes d'une cinquant*ine de pieds de hauteur
vers le point de rencontre des terrains cistallins avec les formations
plus molles de l'âge silurien, sur le cours de *toutes les grandes
rivières qui traversent cette région pour arriver à la baie James ou à
la baie d'Hudson.

3° Les terrains un peu- élev's, formant unë étroite rivière qui
borde tout ce territoire au sud-est, au sud et au sud-ouest, appar-
tiennent aux formations laurentiennes et huroniennes : ils sont plus
accidentés, plus. secs, que ceux de la zone inférieure, qui appar-
tiennent aux différents âges du groupe 'silurien. Dans cette zone, le
sol est.marécageux et humide en certains endroits;parce qu'il est
trop uni ; mais il se compose presque partout d'argile, en strates ou
en dépôts alluviens, de terre végétale et de dépôts superficiels qui
constituent d'excellents terrains agricoles. Les lacs sont compara-
tivement très-rares, ce qui n'empêche pas qu'on peut partout se
procurer facilement et en quantité inépuisable -de la bonne eau

potable en creusant la terre à quelques pieds de profondeur.
4> Ce vaste territoire renferme au moins 244,600 milles carrés, on

156,544,000 acres de bonnes terres agricoles, susceptibles du plus
haut degré de culture au double point de vue du sol et du climat,
qui sont aussi bons, sinon meilleurs, que le sol et le climat de la
"zone fertile " de la Saskatdhewan. Ces terres cultivables se répar-
tissent-de la manière suivante dans chacune des trois divisions
natirelles de ce territoire : rin de l'est, ou Eat-Main; 1000 milles,
ou 640,000 acres ; région du sud, ou de la baie James, 170,000 milles,
ou 108,800,000 acres-; région de l'ouest, ou des rivières Churchili et
Nelson, 7,6d0 milles, ou 47,104,000 acres. En supposant que ces
régions stablissent, quant à l'étendue riovenne cultivée pt occupée
par chaque habitant, dans la même proporTi' n qe la province de
Québec, elle renferme-assez d'espace et de lonnes terres pour sup-
porter et faire vivre dans l'aisance une population de . 15,(00000,
quantà l'étendue occupée, et de 81,308,000, quant à l'tendue en cul-
ture. EIn se basant sur les mêmes données, prises dans le recensement
de 1871 pour ce qui concerne la province de Québec, chacune des
trois régions du territoire que nous étudions pourrait supporter la

population suivante
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.esarressont; 'assez gros
pour faire des bons billots de vingt-quatre poudes de diamètre, no-tamment les épiettes blanches. Les principales essences sont le
pin blanc, le pi rouge, l'épinette rouge, le cyprès ou pin de Banks,
le tremble, le peuplier, le sapin; le cèdre et le bouleau. L'épinetteblanche est le bois le plus répandu et-le plus précieux dans les trois
régions·elle forme des forêts bien supérieures, quant à leur étendue
et à la grosseur générale des arbres, aux forêts : de même espèce quenous avcins dans la province de Québec. L'épinette.rouge forme desforêts presqu'aussi belles dans la contrée située au sud de la baieJames; Il y a de belles forêts de pin blanc et des forêts.de pin rougede moindre étendue, dans la lisière qui avoisine la hauteur des terres
entre le lac Abittibi et les sources de la rivière Kenogami. C'est lacontinuation des.forêts du hsut de l'Outaouais. On rencontre aussidaLs cette region des sapins et des.cèdres suffisarment longs et gros
pour avoirde la valeur comme bois de t service. Le bouleau est trèsgros dans les environs du fort Norway, où-es Sauvages l'entaillenle
prntemps pour faire du sirop avec sesève, comme on fait du sucre
avec la sève de l'érable dans d'autres parties'*du Canada. Le tremble
et le peupler sont les essenceSdominantes dans la vallée de la riviè-re aux Castors et du lac Vert où ces arbres atteignent des dimen-
'sions colossales et forment de belles forêts.

L'exploitation de ces forêts, pour le commerce d'exportation, pour-
rait se 'faire d'ans les conditions les plus avantageuses. Les grandes
étendues de'·terrain qu'elles couvrent, dans l'East-Main et la régiondela baie James, sont traversées par de nombreuses et grandes riviè-res dont le cours est généralement libre et nulle part intercepté pardes obstacles sérieux Sur la plupart de ces rivièresla flottaison
des bois peut se faire "aveò la plus grande facilité, depuis la hauteur
des:terresjusqu'à la-mer, ce ni fait une distance denviron trois centsilles, à;partir des endroits les plus éloignés. Puis, des ports lesplus reculés de la baie James, la distance jusqu'aux ports d'Angle-
terre n'est pas plus grande, est même moindre qu'entre Québec etLiverpool et guère plus considérable' qu'entre les principaux ports

Région de. l'East-Main.... 64,090 âmes... 128,Ô00ames
Réi de baie James... 10,880,000 " . 21720,000
Réin des rivières Chur-
ehle~t Nelson. .... ... 4,710,400 ".9,426,000

Les trois régions ....... 16,654,400 " * 81,274,000

La colonne de gauche est basée sur l'étendue occupée, et celle de
droite sur l'étendne en culture dans la province de Québec en 18715 'étendue des forêts où les bois sont susceptibles d'être. em-ployés pour lessusages domestiques et pour l'exportation forme uneaire d'au mois 200,000,000 d'acres. Jusqu'à la rivière George ou
Grande-Rivière, dans la région de l'East-Main et jusqu'à ne cin-
quante de milles de la mer, sur les bords de la rivière e eson et de la
rivière Hayes, on trouve es forêt dont l bi



du Royatme-Uni et ceux de la Baltique, où sont pris pour la pus
grande Partie les bois gii soit imprés en Angleterre.

6 Il y a dans cetteégion des mines d'une puissance et d'une
richesse incalculabegg Lesprincipaux minéraux sont le fer, le plomb
le cuivre, le mangan e, l'argent, le lignite, lanthracite, le plâtre, le
pétrole et différentes espèces de iërres d'ornementation. Les espèces
les plus susceptibles d'exploitation sont le fer. le plonb, le lignite, le
manganèse et le plâtre.

Il y a des-gisements considérables d'oxyde de fer magnétique, sur
sur les bords de la rivière Mattagami.; d'hématite rouge, ou , de feroligiste, dans les couches diluviennes dela rivière Albany; dhéma
tite biune, ou de limonite, au grand rapide de la rivière Mattagami.
Ce minerai a donné à -l'analyse 52.42 pour 100 de fer métalique.
Mais ces mies ne sont rien, comparées à celles des lies du détroit de
Nastakopa, où l'on a découvert du minerai de fer spatique mangané-
sifère en quantités inépuisables. Pans toutes ces iles, qui forment
une chaîne de plus de quaire-vingt-dix milles de longueur, le mine-rai de fer forme à la surface une épaisseur d'une vingtaine de
pieds Peux échantillons•de ce minerai ont donné respectivementa lanalyse 25.44. et 27.83 pour 100 de fer métallique, ce gni constitue
un minerai.d'une exploitation lucrative, puisque d'après Oskorne, qui
fait autorité en pareille matière, tout minerai de fer renferapant au
moins 16 pour 100 de métal peut être exploité avec profit* . 1e mine-
rai de Nastakopa contient presque deux fois cette proportion- de fer
métallque. Outre cette qualité, son extraction peut se faire dans des
conditions tout particulièrement avantageuses. Le «minerai forme la
couche.supérieure du terrain, qui est complètement dénudé ; laroche, comme dit le Dr. Bell, s'est.fracturée par.l'action de l'air et de
la gelée, en sorte qu'ôn peut enlever une grande partie du. minerai
sans être obligé de miner, ce qui dim-inue énormément les frais d'ex-
traction et en réduit le coût, sorti de la mine et prêt à livrer à: l'ex-
ploitation ou aux hauts fourneaux, à. une somme insignifiante, Et

-dans les environs des11es il y a partout d'excellents mouillages où
les navires,même ceux d'un fort tirant d'eau, peuvent aborder et ancrer
avec la plus grande sécurité domme la plus grande facilité. Ces gi-
sements sont assez ihes et assez étendus pour fournir au moins 40,
900.000 de tonneaux de fer.

Ce minerai est à peu près sans égal pour la fabrication dé certains
aciers, notamment l'acier Bessmer, dont l'usage s'est tant répandu de-
puis quelques années, surtout pour la confection de lisses'de chemin
de fer. En Angleterre et aux Etats-Unis, à Troy principalement, une
bonne partie des fabriques d'acier Bessmer est alimentée par la fonte
des mierais de-fer spatique qu'on importe d'Allemagne en- grandequantité. Aux Etats-Unis, on a ouvert depuis quelques années' treizeusines oÙ l'on fabrique l'acier Bessmer p le.convertir en lisses de
chemins de fer, tant la demande de ces eaumenté rapidement.

o e, fewgp bo ad tee age 31.
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de Nastalopa est Slonc de qualité supérieure sous ce rapport, puisqu'il
contient 24.64 pour 100 de carbonate manganésifère, d'après l'analyse
qui en a été faite par le professeur Hoffman. Il est donc indubitable
que ces mines renfermeit des richesses immenses, d'une valeur
incalculable, que leur exploitation pourra se faire dans les conditions
les plus faciles et les moins dispendieuses, que nous avons là des
minerais capables de fournir l'acier Bessmer de première qualité au
monde entier, et que l'exploitation de ces mines contribuera puis-
samment à la colonisation de toute la région avoisinante comme à
celle du territoire de la baie James. Les mines de fer oligiste, de fer
magnétique et:de limonite de cette dernière région ont- aussi une
grande valeur; mais leur exploitation sera probablement retardée
par celle des minerais· spatiques de Nastakopa, qui offrent tant
d'avantageiset de si brillantes perspectives.

La galène forme une couche d'une trentaine de pieds d'épaisseur
et qui se prolonge sur le bord de la mer depuis 'embouchure de
la petite rivière à la Baleine jusque dans le golfe Richmond, qui en
est éloigné d'une trentaine de milles. Cette galène contient plus de
80. pour 100 -de plomb, et deux échantillons -analysés par le Dr
Harrington ont donné respectivement 5.104 et 12,3 onces d'argent
par tonneau de minerai de 2000 livres. Ces mines peuvent être
exploitées avec la plus grande facilité, et elles l'ont même été en
1858-9 par la compagnie de la baie d'Hudson, qui en a tire neuf ton-
neaux de minerai pris dans quelques petites ouvertures, aux envi-
roùs de la rivière aux Baleines. La quantité d'argent que l'on. trouve
dans le minerai est suffisante pour payer une grande.partie des frais
d'exploitation de ces mines, qui ne sauraient manquer 'd'attirer la
plus sérieuse attention des capitalistes.

Le manganèse, qui se trouve en si grande quantité dans le minerai
de fer spatique de Nastakopa, est un minérai d'une grande utilité.
On lemploie dans la prépdration du chlore, et il en est importé plus
de 80,000 tonneaux en Angleterre chaque année. Il constitue donc
un objet d'exploitati.n d'une grande importànce, et comme il passe
dans les scories par la fusion du. minerai de fer spatique, le traite.

-- 98-

Ces usines emploient 10,840 ouvriers, dont les salaires se sont élevés
- $4,980,889 en 1881 Pour la même année, le produit de ces usines à
été de $55,8835,000, et les dépenses pour matiè-es premières répa-
rations, etc., ont atteint le chiffre de 86,875,926. Le capital engagé
dans-ces treize établissements.est de $21,000,000. En' France, il. y a
plus de trente-cinq usines où l'on transforme .le minerai de fer
spatique en fonte blanòhe à grandes lames et en acier., Enfin, en
Allemagne, c'est avec ce même minerai, mais généralement de qualité
inférieure à celui de Nastakopa, qu!on fabrique les fameux aciers de
Styrie et des bords du Rhin, qui sont bien supérieurs pour certains
usages aux aciers de cémentation. La présence du manganèse dans les
mineraià spatiques, comme ceux de Nastakopa, rend le fer malléable
qu'on en obtient- bien plus propre à la fabrication de l'acier, et en
Suède, quand le manganèse manque, on y supplée par des mélanges
mananésif.res 'oin itoduit dan le inr-ami de fr Ntr i n i



ient de es minerais nous permettrait de produire le mangal! êse à
meilI exr marché et en plus grande quantité que n'importeoù aileurs
dans des conditions particulièrement avantageuses, puisque le mine-
rai spatique permet de produire à la fois le fer et le manganèse, deux
métaux de la plus grande utilité.

Les mines de cuivre du lac Abatagomaw renferment de grandes
richèssea qui pourront être utilisées quand cette région sera -tra-
versée par un chemin de fer allant de Québec à la baie James. Ces
gisements cuprifères couvrent une étendue de plusieurs milles carrés,
et l'extraction du minerai est d'autant plus facile et moins coûteuse
que les roches cuivreuses forment les couches superficielles du sol.

Depuis quelque temps, la compagnie du chemin de fer Canadien
du Pacifique emploie pour chauffer ses locomotives du lignite prove-
nant des mines de la rivière Souris. Oa dit que ce charbon donne

plus'de chaleur et moins de fumée qne la houille qu'où employait
auparavant. Ceci serait de naturà donner de la valeur aux mines
de lignite qu'on a découvertes dans les vallées de la rivière Moose, de
la rivière Missinaïbi et de la rivière Albany. Ce - lignite, s'il faut en
juge'r par les analyses du professeur Hoffman, est de qualité supé-
rieure. Il y a des couches qui ont jusqu'à trois pieds d'épaisseur, et
des recherches plus étendues, sinon plus soignées, que celles qui ont
été faites jusqu'à ce jour, établiront que -ces gisements de houille
fossilifère occupent une aire de plusieurs milliers de -milles carrés. Le
charbon qu'on en tirera pourra être employé comme combustible sur
les chemins de fer et surtout.pour fondre les minerais de fer spatique
de Nastakopa ,La principale raison qui s'oppose à l'emploi du lignite
pour la fusion des minerais de fer, c'est le soufre qui se trouve dans
la cendre et qui pourrait se communiquer au métal fondu :. or, nous
avons vu que cette objection disparaît, quand' le minerai renferme
du manganèse, qui absorbe le soufre du combustible-employé pour
la fusion. Comme le fer spatique de Nastakopa renferme. une forte

proportion de manganèse, il pourra être fondu sans inconvénient
avec le lignite qui se trouve dans la région de la baie James, compa-
rativèment à peu de distance, en des endroits qui permettent de
faire les transports par la navigation, et par conséquent à très bon
marché. Toutes ces circonstances réunies tendent à donner une
grande valeur à ces mines de fer et de charbon, en même temps
qu'elles en facilitent énormément l'exploitation.

Les autres minerais qui se trouvent dans cette région, notamment
le plâtre, l'asbeste et l'anthracite, offrent aussi un champ d'exploi-
tation qu'on ne manquera pas d'utiliser à mesure que le pays s'éta-
blira. On peut dire sans crainte que tout ce pays constitue l'une des
plus belles et des plus riéhes régions minières du Canada, et même
de l'Amérique du Nord.

e Le climat, dans toute l'étendue que nous avons donnée comme
susceptible de culture avantageuse, est aussi beau et même plus
chaud, dans la région de la baie James, que dans la province de
Manitoba et dans les prairies du Nord-Ouest. La saison agricole,
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culture des céréales réussit bien partout, et que le climat n'est pa
un obstacle à la culture.

Au fort Moose, on récolte même la tomate, qui est une plante exces-
sivement délicate, sans la culiiver avec plus de soin que dans les au
tr a parties du Canada. On ne s'est jamais beaucoup occupé de la
cu ture du blé, parce que ce grain n'a guère d'utilité à raison du petit
no nbre de la population et surtout parcé qu'on n'a pas de mouli
po ir le moudre convenablement; mais l'expérience qu'on a afite de
cette:culture dans la région de la rivière Moose et de la rivière Albany,
à une cinquantaine de milles de la mer, prouve .qu'elle réussit parfai
terment. Méme au fort Moose, le blé d'automne a supporté les gelées
d'hiver et très bien mûri au mois d'août suivant, quoi que cette loca-
lite soit environnée'par un sol humide, froid, peu avantageux, pins,
darxs le printemps, exposée aux vents froids de la mer et soumise à
certaines· inflences climatériques défavorables qui ne se font pas
sentir un peu plus loin dans l'intérieur des terres. Le succès de la
culture du blé dans la région ouest, c'est-à-dire dans la vallée de la
rivière.aux Castors et sur les bords du lac- de l'ile à la Crosse, est
attesté par Mgr Taché et le professenr Macoun, qui ont vu de leurs
yeux mémés.ce qu'ils rapportent.

Enfin, il est établi que le climat de cet immense -territoire, sauf
quelques--ariations locales et accidentelles, est aussi bon, aussi
chaud, aussi favorable aux opérations agricoles que le climat de la
plus grande partie de la prov-ince- de Québec, que celui de
Muskoka et de la partie nord de la province d'Ontario.

80 La plus belle partie de ce territoire est la région du sud, ou de
la baie James, qui reiferme au moins 108,800,000 acres de très-bonnes
terres ar4bles, des forêts plus étendues et presqu'aussi riches q.ue
celles de la province d' Québec, des mines de lignite, de plâtre et dé
fer d'une grande valeur, et qui pourra supporter et faire vivre dans
l'aisance une population d'au moins dix millions d'habitants, quand
on la mettra en communication avec les grands centres de commerce,

par la const'ruction d'un chemin de-fer.
La région de l'est a surtout.de la valeur comme pays minier. C'est

là que se trouvent les mines de fer spatique et de galène dont nous
avons parlé ailleurs.

La région de l'ouest, surtout dans la vallée supérieure de la rivière
Nelson renferme une quarantaine de millions d'acres de bonnes
terres et des fortês capables de fournir beaucoup de bons bois à la
consommation domestique comme à l'exportation. Cette région occupe
une excellente position 'commerciale. C'est là que se concentreront
les produits des prairies de l'ouest, si on réussit à construire le
chemin de fer de la rivière Nelson et à établir une ligne de navi-
gation maritime régulière entre le fort York et Liverpool, ce qui
abrégerait de 'plusieurs centaines de milles -la distance entre les
riches plaines du Nord-Ouest et les ports anglais.

fl y a donc dans cette grande contrée, que nous désignons sous le
nom de bassin m6ridùal de la baie d'Hudson suffisamment de terres
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Les vents du nord forment 15.56, ceux du sud-est .16.96, ceux de
lest '2.29, ceux du Sud-est 2.99 ceux du sud 5.88, ceux du su4-ouest
21.84, ceux de l'ouest 13'07 et ceux du nord-ouest 20.85 pour 100 de
la totilité de vents. Le groupe des vents du suC du sud-ouest et de
l'ouest, qui sont des vents chauds, représente à I i seul 60319 pour 100,
pour toute -l'année, et pour les cinq mois de mai, juin, juillet, août et
septembre, qui constituent la saison agricole, la proportion de ces
vents chauds est de 37.59 pour 100, ce qui explique un pn la haute
température d'été de cet endroit.-Pour les quatre saisons, on trouve
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